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. LES LIBRAIRES • 


A U 

LECTEUR. 

L e goût dominant dcsEcri vains fe tourne aujour- 
d^ui vers tout ce qui peut contribuer au 
bonheur de la Société. Le Commercé , la Naviga> 
tion, la Population , l’Agriculture, font tour à 
Cour l’objet des Recherches des Hommes d’Etat 
& de Lettres. De-là toutes ces Produftions que , 
* 4cpuis quelques années, on voit fortir des Prellcs 
fur ces fujets , traités des Plumes habiles & de 
toutes Nations. En effet , qu’y a-t-il de plus na- 
rurel & de plus jufte que de chercher dans l’Hom- 
me même ce qui peut faire fon bonheur dans la 
Société» Employer avec fojn toute fon induftrie 
fur ce que la Nature, ou, pour mieux dire, le 
Créateur tout puilTant , tout fage , a mis à fa por- 
tée , eft le plus fur moyen , s’il eft conduit par la 
Raifon, de procurer fon bonheur, & celui de la 
Société dont il eft membre. Vérité que perfonne 
ne conteftera, s’il a du bon-fens, ou qu’il ne 
veuille reeufer méchamment l’expérience. 

Nous ne faurions donc préfenter au Public rien 
de plus à propos que des Ouvrages qui roulent fur 
ces Matières utiles. Par quelques Volumes que 
nous avons déjà publiés , nous avons lieu de ne 
nous en pas repentir. Nous avons débuté par les 
cxcellcns Dif cours Politiques de Mr. Hume,- en- 
fuite nous avons donné deux autres Volumes, qui 
renferment fous ce meme titre , & en font les 
Tomes IL & III. les Traités les plus excellcns} 
comme les EJfais fur les intérêts du Commerce 
Maritime\ les Conjidérations furies Finances d’Efm 
^agns J les Réflexions fur la nécefflté de comprend 
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LES LIBRAIR. AU LECTEUR: 

dre l'étude duCommerce ^ des Finances dans celle de 
la Politique ; les Réflexions Politiques fur l’état pré"- 
fent de l’Angleterre y principalement à l’égard de fes 
Taxes de fes Dettes , Jur leurs caufes ^ fur 
leurs conféquences par Mylord Bollincbro- 
K E ,* les Difcours prononcés au Parlement d'An~ 
gleterre pour ^ contre la liberté du Commerce au 
Levant \ & les Eiïais fur la nature du Commerce 
en général par Mr. Cantillon. Nous avons 
continué pat deux autres Volumes qui traitent 
des Intérêts de la France y de la Naviga^ 
tioUy de la Population ^ de l’ Indujlrie ; enfin 
par ces Remarques fur plujieurs Branches du 
Commerce ^ de la Navigation , qui aflbrtilîcnt 
fi bien aux autres Ouvrages; & nous nous flat- 
tons que celui-ci fera aufli bien accueilli du Pu- 
blic, que l’ont été les précédens. 
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; REMARQUES 

SUR 

. PLUSIEURS BRÂNCHÈS 

DE COMMERCÉ 

ET De ÎSTAViGATlOk 



CHAPITRE I, 

R.É M A ÎLQ^U E,vf 

Sur plufieurs Branches de éàf 

de Navigation fufceptibm dTRd^ 'VJ /’ ' 
croijjement. \ vA 

I A découvert® du NouvefeMoi^" ' 
de a mis dans le Commerce dé 
lÀ TEuropè plus d’aûivité qu’à 
n'en avoir jamais eu , & lui à 
donné une forme nouvelle. 

'■ Les Peuples, de l’Amérique ayant chez 
eux, les uns des Mines d’or & d’argent, 

À de 
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a Remarques fur le Commerce , 

&lfis autres des Matières premières de 
néceflité ou de luxe, ils les échangèrent 
contre des étolFes & des ouvrages de 
Merceries de l’Europe. Les gains im- 
menfes que faifoient, par ces échangés, 
les Peuples qui avoient fait les premières 
découvertes , excitèrent & animèrent Tin- 
duftrie des autres , & principalement 
celle des Anglois &‘des Iiollandois. Ils. 
inventèrent, à l’envi, des Manufactures 
de toutes les efpeces ; elles fe multi- 
plièrent en raifon ’de la confommation 
qui augmentoit d’un pas égal avec les 
nouvelles découvertes qui fe faifoient 
dans l’une & dans l’autre Inde. Elles raul- 
tiplioient les richeffes des Peuples de 
•l’Europe qui s’adonnoient à ces Manu- 
factures, & au genre de Navigation qu’el- 
les occafionn oient. Dès-lors le Commer- 
ce Maritime fut envifagé par ces Peu- 
ples comme le principal objet, & leurs 
Souverains penferent qu’ils dévoient met- 
tre' toute leur application à le protéger. 

Les Efpagnols feuls devenus les maî- 
tres des Mines du Mexique & du Pérou , 
fe crurent les Souverains de la Terre , & 
négligèrent les Manufactures, & toute 
efpece de Commerce Maritime , pour 
s’appliquer uniquement à la conftruàion 
d’un nombre très-confidérable de Vaiffe- 
aux de guerre, qui fembloient fufl5re,üu 
tranfport de ceux de leurs Sujets qui fe 
defti^ient à paiTcr-cn -Amérique, &-à 

• ce- 
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téïui dès tréfors de TAmérique en Efpa- 
g«e. 

Les Anglois Virent d’ün œil jaloux les 
Efpagnols maîtres de tant de richeflesi 
la concurrence donna bien-tôt lieu à une 
guerre entre ces deùx Nations. Les Efpa- 
gnols mirent en mer une flotte foimida- 
ble , que la tempête battit & difperfa ^ 
& que les Anglois achevèrent de dé- 
truire. 

Les Efpagnols firent de vains efforts 
pour réparer leur perte ; ils reconnurent , 
mais trop tard , leur tort d’avoir abfolu- 
ment négligé le Commerce Maritime, feul 
capable de former des matelots. 

L’avantage que la Reine Elizabetli 
remporta, fur la flotté de Philippe 11. lui 
fit connoître de plus en plus combien elle 
devoit chérir^ & animer l’induftrie de fes 
Sujets > qui , pkr leurs manufaétures , leurs 
découvertes^ & leurs établilTemens aux 
Iles Antilles & au Continent de l’Améri- 
que Septentrionale, augraentoient leur na- 
vigation, multiplioient leurs matelots, &: 
par une fuite néceflaire leurs forces ma- 
ritimes. 

La France épuifée par fes ^uerrés ci- 
viles, ou celles qu’elle avoit a foutcnir 
contre la Maifon d’Autriche , n’eut ni le 
temps , ni les facultés de s’occuper de fa 
Marine. Le principal objet du commercé.' 
de cette Puiflance étoit fes récoltes fes 
Vins, fes eaux-de-vie , fes ouvi’ages de 

A a mer- 
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mercerie , & quelq^ues étoffes de foye 

Î üc l’on fabriquoit a Lyon & à Tours. 

.a feule ville de Dieppe avoit depuis ' I 
quelque temps porté la navigation aux 
lies Méridionales de l’Amérique , & à 
la Côte de Guinée, depuis le Cap Verd I 
jufqu’au Cap de Palme , où elle avoit ( 
formé des établilfemeBS , qu’elle aban<<- I 
donna fans retour fous le régne de Hen- 
ri III. 

Les riches Manufactures en foye qui 
eurent leur commencement à Lyon fous 
François I. ne firent de rapides progrès 
que fous le régne d’Henri iV. Ce Perc 
tendre de fes peuples fe propofoit d’en- 
courager de plus en plus la culture des 
terres & les manufaéhires > il vouloit, 
en foulageant les cultivateurs d’une par- 
tie des taxes que la néceffité des temps 
avoit forcé d’impofer fur eux , les mettre 
en état de fe procurer les aifances de la 
vie. „ Des hommes, confa- 

N crés au travail le plus pénible & le 
^ plus néceffaire à la Société , exigent ce 
y. foin de ma bonté Royale. » Sully animé 
au même efprit, le portoit auffi à pro- 
diguer fes bienfaits à l’ordre des Négo- 
cians annateurs , qui déjà découvroient 
les Pays où les étoffes fabriquées dans 
le Royaume pouvoient avec fuccès être 

Ï )ortées en concurrence avec celles des 
"lorentins & des Anglois. La mort de 

ce 
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^ fur la Navigation. 5 

ce grand Prince interrompit malheureü- 
fement de fi beaux projets. 

Louis XIU. fon fuccefleur, eut pour 
Miniftre Richelieu. Ce grand homme, 
trop occupé , par le malheur des temps , 
à abaiffer le pouvoir des Princes, le 
crédit de la haute Nobleffe, & à éteins 
dre l’efprit Républicain , dont une por- 
tion confidérable des Sujets de fon Maî- 
tre faifoit profeffioiî , ne put veiller avec 
la même attention aux progrès des Forces 
Navales & du Commerce Maritime ; ce- 
pendant il tira, pour ainfi dire, le Cana- 
da du néant, & les Forces Maritimes 
çommençoient à prendre quelque confî- 
flance lorfqu’il mourut. Louis XIII. le 
fuivit de près. 

Le Cardinal Mazarin , Miniftre de 
Louis XIV. pendant fa minorité , ne fit 
rien pour la Marine.^ Louis ^ XIV. ayant 

Î )ris le timon des affaires, mit Colbert à 
a tête de les Finances. Ce Prince fit plus 
dans Tefpace de vingt ans , que fes pré- 
déceffeurs réunis n’avoient feit pour don- 
ner à fes Etats cette force & cette confi- 
ftance qui les ont rendus inébranlables. 

Il encouragea les Manufactures & le 
Commerce Maritime. Le Commerce Ma- 
ritime lui procura des matelots, qui le mi- 
rent en état d’égaler fes Forces Navales 
i celles de TAngleterre.’ Les Le Gendre, 
Croifat , &c. c^ébres Néffocians , furent 
diftingués & décorés. Ménager , autre 
' A3 N^- 
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Négociant , fut envoyé à Utrecht eiî qua-a 
lité de Miniftre Plénipotentiaire. 

Louis XIV. perdit Colbert en 1683. 
Des hommes tels que lui font rares. 
Envain le Monarque chercha un homme 
capable de le remplacer ; s’il l’eût trouvé , 
le nouveau Miniftre n’auroit pas man- 
qué de reflüurces pour adoucir aux Pro- 
teftans l’amertume de la Révocation de 
l’Edit de Nantes, fi cette révocation eût 
été néceflaire. Que de chagrins n’auroit- 
il pas épargné à Ion Prince ; le Royaume 
n’auroit pas fouffert de l’émigration de 
tant de braves & induftricux Sujets qui 
pafterent chez nos ennemis. On ne peut 
Ignorer que leur animofité contribua au- 
tant que leurs talens aux defavaijtages que 
l’Etat éprouva , fut pour les armes^ loit 
pour la -rivalité d’induftrie. Nous avons 
réparé nos pertes du côté des armes, 
mais l’induftrie des François expatriés a 
enrichi les Pays étrangers ; nos lumières 
ont été communiouées , la rivalité s’eft 
établie, & en perdant un grand nombre 
de Citoyens, nous avons partagé avec nos 
Voifins des connoiflances qui nous appar- 
tenoicnt privativement, & dont nous re- 
cueillions feuls les avantages. 

Jufqu’à la Paix d’Utrccht on pouvoit 
envifagcr la France comme un Etat pu- 
rement militaire ; tant de guerres qui s’é- 
toicnt fuccédées depuis des liecles , a- 
. ^ voient 
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voient à peine laiffé refpirer iês Monar- 
ques. Il étoit réfervé à Louis XIV. de 
cha^er la face des intérêts de l’Europe. 
La Couronne d’Efpagne, en paflant fur 
la tête d’un Bourbon , a affoibli la puif- 
fance exceffive de la Maifon d’Autriche. 

La décadence de la Rrâublique d’Hol- 
lande a fuivi de près l’afloibliffement de 
la Maifon d’Autriche. Formée dès fon 
origine pour être par intérêt l’amie & 
l’alliée de la France , cette République 
n’ignore point qu’elle doit fa hberté à 
Henri IV. Il l’aida à fecouer le joug que 
vouloient lui impofer les Miniftres des 
volontés de Philippe IL Ce Monarque 
des François fixa la liberté. Qui n’au- 
roit pas cru que la République eût con- 
fervé la mémoire d’un bienfait auffi 11- 
gnalé. La reconnoiflance le demandoit, • 
oc fes véritables intérêts l’y invitoient 
encore plus ^particuliérement. 

Provoquée par l’humiliation à voir 
l’armée de France parcourir fes Provin- 
ces, elle fe jette dans une confédération 
avec fes rivaux en commerce , parce 
qu’elle ofoit tout attendre pour fe ven- 
ger de fon Stathouder , qu’elle avoit de- 
puis quelques années placé fur le Trône 
d’Angleterre. Si elle ne fe fût pas cou- 
vert les yeux du bandeau de fa paffion, 

. elle auroit pu prévoir qu’elle alloit en- 
trer en guerre contre un Monarque ac- 

A 4 cou- 
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coutumé à vaincre , qu’elle alloit s’expo-, 
fer à des dépenfes dont elle étoit d’au*{ 
tant moins en état de fupporter le poids, 
qxi’ellé voyoit depuis l’Afte de naviga-’ 
tion paffé en Angleterre , foh Commerce. 
Maritime diminuer infenüblement. 

Cette République écouta pour fon 
malheur les cônfeils de Guillaume 111. 
& l’animofité que portèrent chez elle les! 
François expatriés. Elle goûtoit déjà les 
fruits de leur induftrie ; elle penfa , d’a- 

Ï >rès eux , qu’elle goûteroit bicn-tôt auffi 
a douceur de fe venger. Des fuccès 
momentanés fembloient concourir à la 
lui promettre. Vaine illufion qui la ren- 
dit nere cependant, & arrogante au Con- 
grès de Gertruidenberg. Iséanmoins la 
guerre prolongée au-delà de fon attente , 
diflipoit fes tréfors , afFoibliflbit fon cré-f 
dit, &l’épuifoit de fujets. Cette Répu*: 
blique étoit bien inférieure^en reffources 
à la Grande-Bretagne , qui commençoit 
elle-même ’ à fentir qu’elle s’énervoit ; 
mais les Hollandois étoient-ils en état de 
voir de fang froid leur fituation ? Entraî- 
nés dans le tourbillon , & alliés paffifs de 
TEmpereur & de la Grande-Bretagne, 
ils en fuivoient néceffairement les mou- 
Vemens. La' Grande-Bretagne reconnut 
combien il lui importoit de faire fa paix, 
& la France ayant coopéré aux vues des 
Anglois, avec lefquels elle figna un Ai- 
mimce, devint bien-tôt fupérieure aux 
- ■ - . • ■ ^ 
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forces de l’Empereur & des Etats de 
Hollande, & fixa par -là les condition? 
de la Paix qui fut fignée à Utrecht en 
1713. avec la Répu^)lique , & à Raftadt 
avec l’Empereur en 1714. 

■ Les Angldis obtinrent Plaifance dans 
rile de Terre-Neuve, la Baye d'Hudlon 
& TAcadie. Le Roi d’Efpa^e leur céda 
Gibraltar & Vile de Minorque; le Duc 
de Savoyè eut \e Royaume de Sicile ; 
l’Empereur cçlui de Naples, le Milanois, 
le Mantouan , & une partie des Pays- 
Bas ; les Etats d’Hollande n’eurent de 
certain que leur épûifement pour dignë 
fruit de leur animofité. 

La France ayant prefque toujours eu 
les armes à la main depuis la fondation 
de la Monarchie , pouvoit être envifa- 
géé comme un Etat purement militaire ^ 
mais les révolutions qui depuis ce fiécle 
ont tourné à fon avantage , fes progrès 
dians les Manufaftures , a |e Commerce 
Maritime , qui font âujourdimi fon prin- 
cipal nerf, & la fource féconde de l’o- 
pulence de fçs peuples, ont accru telle- 
ment fa puiflance , qu’elle peut défor- 
mais , en s’occ^ant eflentiellement de 
fa Marine, dépofer fes armes à l’ombre 
de fa force'; ^ celTant à l’avenir de fe 
regarder comme un Etat uniquement mi- 
litaire, nous le repréfenterons tel qu’il 
çft dans fon elfence , comme une Monar- 
chie fous, l’emblème d’un corps politique, 
"As dont 
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dont les membres font le Militaire , le 
Civil , le Commerce & la Finance. 

Les Militaires font , à proprement par-» 
1er , les Députés repréfentans la Nation , 
garans de (on dévouement , prête à pro- 
diguer fes biens & fa vie çour la gloire 
du Roi & du Nom François. 

Il n’eft point d’Etat dont les Loix 
foient plus fages , & qui ait , pour ren- 
dre les oracles de fa Juftice , des Mi- 
niftres plus éclairés & plus intègres. 

Les Financiers, fans expofer leur vie 
ni leurs domaines, donnent au Roi , dans 
les occafions qui requièrent leurs fecours, 
des preuves de leur zélé. 

Les Cultivateurs des terres , & les 
Négocians faifant l’ordre des hommes 
indullrieux de l’Etat , doivent être ran- 
gés dans la même clafle. 

Tels font les quatre membres du corps 
politique , le Souverain en efl: le chef 
& famé: on connoît fans-doute le méri- 
te de f Ordre Militaire , le zélé defmté- 
reffé des Miniftres de fa Juftice , & l’ac- 
tive intelligence des Financiers ; mais le 
Cultivateur & le Négociant , qui feuls 
procurent la fubfiftance, animent l’induf- 
trie, & confpirent par leurs efforts réu- 
nis à rendre les terres fertiles , le pays 
peuplé, & la fociété floriffante, font-ils 
ftiffifamment connus ? 

Le Financier a toute la proteâion que 
peuvent prétendre les hommes de (on 

état ; 
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<5tat ; mais les Cultivateurs répandus 
dans les campagnes {a') , conftamment oc- 
cupés de leurs travaux, u’ont pour les 
Tcpréfenter , que les Receveurs des Tail^ 
les prépofés pour lever fur eux la con-r 
tribution annuelle. Ceux-ci font-ils faits 
pour préfenter un tableau fidèle de la 
mifere des campagnes , lorfque les re- 
mifes qui leur font accordées ne groC- 
filTent leurs revenus , & n’entrent en 
cailfe qu’à force de frais & de rigueurs 
contre les contribuables, pour les forcer 
à payer promptement? 

Le Négociant occupé de fes anne- 
mens, trouve à chaque pas des difficul- 
tés & des entraves , foit dans la levée 
des Matelots , foit lors de l’expédition 
de fes Vaifleaux. Reviennent-ils au port , 
ce font de nouvelles difficultés , fouvent 
de la part des Commis du Fermier, lef- 
quelles donnent lieu quelquefois à des 
procès qui fe portent en première inf- 
tance devant les Juges des Traites, oîi 
rarement la bonne-foi de l’Armateur fuc- 
combe: mais le Fermier qui en appelle, 
ne manque prefque jamais d’avoir fa re- 
vanche; parce que le Négociant ne pou- 
vant partager fon temps entre les fpécu» 

la- 

(4) Mr. Hyde , dans Ipn Traite Je la Reltfien Jet 
ferfes, , .dit que le huitième jour du mois nommé 
Choirem-mz. les Rois quittoiciu icoi faite poui maq- 
gci avec les Labotueuzs. 


Digitized by Google 



la Rjttnarquei fur h Commorce , 

Utîons de fon commerce , & la fuite d’un 
procès porté du lieu de fa réfidence à 
Paris , en abandonne fouvent le fort à la 
difcrétion du Fermier , qui pour juftifier 
fa prétention, eft obligé de repréfenter 
le Négociant comme un vil fraudeur des 
droits du Roi : & auelle idée peut- on fe 
faire d’un ordre d'hommes qui font fi 
fouvent repréfentés fous cette injurieufe 
dénomination fi contraire à leur véritable 
caraftere? Il peut arriver que l’Armateur 
tombe en défaut relativement aux droits 
du Roi, mais ce ne fçauroit être que par 
inadvertance. L’exaditude & la bonne- 
foi font fon effence ; il rougiroit de lui- 
même s’il avoit eu un inftant le defir de 
frauder. 

Sans vouloir diminuer la confidération 
que le Financier s’eft acquife par fes fer- 
vices & par fon opulence nous trace- 
rons ici une comparaifon fuccinte entre 
cet ordre d’Hommes & celui des Négo,- 
cians. 

Avant qu’un Négociant Armateur qui | 
expédie des Vaiffeaux , ait gagné dans 
fon commerce cent mille livres , il faut ' 
qu’il ait groffi d’un million les richeffes j 
de l’Etat, (a) I 

Que les Financiers ayent gagné dix 

mil- 


(«) Les Commetfin$ fpnt les fources de l’aboii- 
dance dont les Financieis n.e font qac les canaux* 
Çmpdértttiam fur Itt Muurit 
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.millions dans les Fermes du Roi, il eft 
’ certain qu’ils n’auront pas grofli de qua^ 
tre deniers la mafle des richefles de PE- r 
tat ; ils n’auront fait que les reffcrrer 
dans un cercle plus étroit ; c’eft le fang 
du corps politique qui fe porte à la tête; 

, Qui penfera d’après ce parallèle que l’Ar- 
mateur ne mérite pas d’etre honoré ? 

Réfumons ici rétat du Cultivateur & 
du Négociant, & difons que c’eft un 
grand malheur pour l’Etat que la culturé 
des terres ait été négligée: les charges 
trop.pefantes fur les Cultivateurs les ont 
découragés à mefure de leur appauvrit, 
fement , & les ont réduits à ne labourer 
que l’indifpenfablement néceflaire^ pour 
payer leurs taxes , fe nourrir miférable- 
ment, & fe vêtir de même ; de-là les 
difettes fréquentes que l’on ne conndf- 
foit prefque point dans les fiecles précé- 
dens. , • . 

Les dégoûts que l’on fait efluyer aux 
Négocians du premier ordre , qu’on trai- 
te indiftinftement , & que l’on confond 
avec le petit Marchand;' en ont réduit 
plufieurs à fe retirer du commerce. 

Qu’il paroît aifé cependant d’arrêter le 
découragement & le défordre qui gagnent 
parmi le Cultivateur & le Négociant ! 

On traitera inceflamment des moyens 
d’encourager l’Agriculture. 

A l’égard du Négociant, il paroîtroit 
convenable de le tirer de l’aviliffemenÉ 

où 
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où on le laifle languir. Où feroit rih-, 
Gonvénieiit d’honorer fon état., de pref- 
crirc aux CommifTaires des Claires, ainfi 
qu’aux Commis des Fennes, les égards 

2 u’ils lui doivent , d’ordonner que les 
üafles de fervice des matelots Ibient 
affichées chez tous les Commillaires (a) 
ou Commis aux Clafles, afin de les met- 
tre hors d’état d’en impofer aux Capi- 
taines lorlqu’ils font une levée de mate- 
lots pour leurs équipages ? 

Voilà les moyens limples d’encourà*» 
ger l’Armateur à fuivre fon état ; que 
préfentent - ils de difficile à exécuter ? 
Lorfqu’on fait parler fon Souverain pour 
le Bien public , fes ordres font des ora- 
cles que l’on prend plaifir à fuivre. 

Quoitjue cet Etat avec fes Alliés fem- 
ble avoir la balance fur fes Ennemis avec 
leurs Alliés , nous ne devons l’entendre 
que relativement au Continent. Les Aji* 
glois l’emportent confidérablement enco- 
re du côté des forces maritimes : & la 

Fran- 

. («) L’Ordonntnce de Louis XIV» tendue en 1689. 
poui los Aimées navales & Arfenaux de mâtine, li- 
vre huitième , titre v. des fondions des CommiiTai- 
Ks prépofés à l'enioUemcnt des Matelots , article XVI. 
dit : Ils feront publier au mois de Décembre de cha- 
que année , dans toutes les FaioilTes de leur dépat- 
tement , les toiles de la' ClalTe qui entrera en fervice 
l'année fuivante, & en feront afficher des copies aux 
principales portes des Eglifes & autres lieux accou- 
tumés, dont ils retiendront l’original avec le certifi- 
cat au bas , contenant les publications & affishes qui 
en auront été fiûtes. 
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France compteroit vainement fur le re- 
tour & la durée de fes jours heureux, 
j 11 elle ne mettoit inceflamment en ufage 
I tous les moyens au’elle a en fon pou- 
I voir^ur monter là marine fur le pied 
I des forces voifines les plus redoutables. 

I Parvenue à cet état, elle pourra, la paix 
rendue , licencier cinquante foixante 
, mille hommes de fes troupes , & verfer 
une partie de cette épargne au foulage- 
ment de la Taille, le furplus à la conf*. 

, truâion de Vaifleaux de guerre , & à 
, l’entretien de fa Marine. Mais le réta- 
blilTement des forces maritimes ne doit 
I pas faire négliger les moyens d’accroître 
la navigation marchande* La faculté qu’ont 
' les Hollandois de faire le cabotage dan» 

, nos ports , que nous regardons comme 
un patrimoine de la Nation , & d’y ap- 
; porter toute efpéce de denrées & de 
marchandifes du Nord & de la Baltique , 
aux mêmes droits (ceux de cinquante 
. fols par tonneau exceptés) dont jouilTent 
les propres Sujets de Sa Majefté, forme- 
ra, tant que cette faculté fubfiftera, un 
obftacle invincible à l’accroifTement dé 
notre navigation , de nos matelots, & 

! par une conféquence infaillible, de nos 
forces maritimes. De quel œil le Public 
I verroit-il les Hollandois, s’établiflant â 
Paris & dans les villes de Province; 
faire venir d’Hollande des voitures pu- 
bliques & des charettes pour fervir de 

roit* 
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roulliers , & s’emparer du droit de voi- 
turer les voyageurs ^ les ^ marchan- 
difes,&les denrées de la Capitale danâ 
les Provinces de ce Royaume , & des Pro- 
vinces à la Capitale , au préjudice des 
François , & faire pafler enfuite en Hol- 
lande le bénéfice que leur prpduiroit 
cette entreprife ? Il eft aifé de faire 
l’application : ce que ne font point . les 
Hollandois par terre dans ce Royaume ^ 
ils le font par mer dans nos Ports , avec 
cette différence , que l’objet de leur com- 
merce du Nord & de la Baltique, & 
de leur cabotage dans nos Ports, eft 
vingt fois plus confidérable que celui des 
voitures publiciues ou des roulliers. 

■ Colbert avoit fixé le terme du Privilè- 
ge dont jouiffent encore les Hollandois ^ 
lorfque la mort l’enleva. , 

Tant de raifons & tant de motifs qui 
militent pour le rétablifferaent de nos 
forces^ maritimes fur un pied capable de 
les faire refpeéter, nous infpirent le defir 
de parcourir l^s différentes branchés de 
commerce qu’entreprennent nos Arma- 
teurs , que nous croyons fùfceptibles 
d’accroifiement ; nous eu propoferons lés 
moyens. Heureux fi les connoiffances 
que nous avons acquifes , nous guident 
ians écart dans lés fentiers des vrais prin- 
cipes ! L’amour du Bien public nous a 
mis la plume à la main; ce motif doit 
nous mériter l’indulgence du Lefteur non 
prévenu. GHA- 
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-CHAPITRE n. 


de la culture 

DES TERRES. , 

N ous n’entrepiendrons point de 
nous étendre fur cette matière im- 
portante , qui a été fi bien traitée par 
i Auteur des Elémem du Commerce , par 
l’Auteur judicieux -& éclairé qui nous a 
donné fon admirable Ejfai fur la Police ' 
des Grains , & par le içavant Académi- 
cien , Citoyen par excellence , dont le 
Traité fur la culture des Terres & la con- 
fervation des Grains lui a mérité^ à jufte 
titre les plus grands éloges. Nous dirons 
Amplement qu’il feroit indifpenfablement 
néceflaire de rappeller le Cultivateur des 
terres à l’état auquel il s’eft dévoué,. & 
de l’y animer par l’appas de l’intérêt. (<7) 
Il paroîtroit convenable de fixer préala- 
blement fon état vis-à-vis le Colleéteur; 
deforte qu’il fut défendu à celui-ci de 
l’impofer à l’avenir à une plus forte taille 
que celle qu’il fupporte aéluellement, 

quels 

(«) Venty, dafls (ba Hifioirê it U Chiner dit que 
fEmpeteut eft infoimé chaque annie du LabORieuc 

? ui s’eft le plus dans fa pioéeiCoo > ''ii le 

ait Mandarin du humime ordre* 

B 
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quels que foient les progrès de fon înduf- 
trie , (oit qu’il remette plus de terres en 
valeur , foit qu’ü aumente le nombre de 
fes beftiaux ou de fon troupeau. Nous 
croyons ne rien propofer , à ces deux 
égards , qui foit fufceptible de bleffer les 
intérêts des peuples fujets à la taille ar- 
bitraire. 

L’appas le plus capable de tenter, k 
(Cultivateur, feroit de lui accorder pen- 
dant les deux ou trois premières années , 
une remife fur fa taille , non reverfible 
fur la Paroifie , à tant par arpent de plus, 
qu’il mettroit en valeur ; au moyen de 
quoi fa cotte étant réduite , & fa récolte 
augmentée , il ranimeroit fes forces & fon 
induilrie pour ne laiffer aucune portion 
de fes terres fans rapport, {à) 

Il conviendroit de fuivre la même mé- 
thode en faveur du Cultivateur qui aug- 
menteroit le nombre de fes beftiaux; 
quelque médiocre que fût la remife fur 
la taille , elle produiroit un effet admi- 
rable, 


(<») ntt». Que pat l’Article lo. d’un Edit du mois 
àe Janvier i7i^- l’csremption de toute taille, Sc crûcs 

Ï jointes, eft accordée pendant deux ans à tous les 
rivilé^és oui reprendront la culture des tettes & 
-fetmes gui leur appartiennent : Et par l’aiticle 1 2- la 
diminution d’un tiers de la taille eft accordée pen* 
dant'ciuatre ans aux autres propiiétaitcs gui repren- 
dront la culture de leurs héritages abanaonnés , ou 
ui le donneront à ferme : cette exemption & cette 
iminudon n’ont lieu que poux les héritages abandon- 
nés , & remis ên 


il' 
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‘ rable , en ce qu’elle lui annonceroit une 
proteâion marquée ; bien - tôt on verroit 
d’une part les terres abandonnées , remi- 
fes en valeur; & de l’autre, l’efpece des 
beftiaux fe multipliant , on en verroit 
baifler le prix, deforte que le peuple fe-’ 
roit en état de fe procurer une fubftance 
folide. La laine deviendroit plus abon- 
dante, ainfi que les cuirs , & les terres 
recevroient un nouvel engrais du fumier 
de ces beftiaux. Le Cultivateur enfin 
réviendroit à l’état d’aifance dont jouif- 
foient fcs ancêtres. Ses enfans, à fon 
exemple, contens de leur profeffion , fé 
fixeroient comme lui à la cnarrue , & cef^ 
feroient d’avoir de la répugnance à s’en- 
gager dans le mariage, parce qu’ils trou- 
veroient dans leur état de quoi alfurer une 
fubfiftance honnête à leur famille. La (æ) 
population dans les campagnes fe mani- 
fefteroit bien-tôt d’une maniéré fenfible , 
& dans moins de quinze ans il pourroit 

arrp 

( 4 ) N»f 4 . Que pour favorifer cette population , 
Louis XIV. donna un Edit au mois de Novembre 
1666. (du piiniliere de Colbert) qui exemptoit de là 
colleâe & de plufîeurs autres impoGtions , les chefs 
de famille qui auroient dix enfam vivans , 8c qut 
accordoit l’exemption de toute taille & autres impo- 
fitio'nsr , aux chefs de famille qui auroient douze en- 
faps yiva&s. Cet Edit fut lèvoqué pat un autre Edit du 
mois de février 168t. mais pn conçoit combien il fe* 
toit eflentiel de rétablir ce premier Edit de 1666. il 
«ft trop yrai que les hommes manquent , Sc les tec- 
les xeftenjc en triche dans les FtOYtnccs , en paxtie fau- 
te de bxas poui les cultivei. 

. ' B a 



çgy Du Commerce 

arriver qu’elles feroient plus peuplées ! 
qu’elles ne l’ont été depuis un fiécle: per- j 
fonne n’ignore que la force d’un Etatcon- i 
fifte dans le nombre de fes fujets. 



CHAPITRE UI. 


DU COMMERCE 


DES GRAINS. 


Q uoiqu’on ait ouvert aux Provinces 
de ce Royaume les moyens de fe 
prêter" mutuellement des fecours de leurs 
récoltes, par le commerce des grains qui 
vient d’être rendu libre d’une Province 
à l’autre, envain voudroit-on encoura- 
ger la culture des terres, fi l’on ne per- 
met aufli l’extraétion des grains pour les 
Pays Etrangers , dans des navires de con- 
ftruftion Françoife appartenans aux fujets 
du Roi, & commandés parades Capital» 
»es François, & les deux tiers de leurs 
équipages aufli François , exclufivement 
i toute autre Nation. Ca'\ 

Oue 


. (4) Inutilement permettroit-on l’cxtraftion ilecgtainta 
fi l’on 'ne venoit d’envilàgcr , fous l’odieufe épithéte 
de Monopoleui, le Négociant qui en feroit le cont- 
ineice* Les Pays qui font profeflîon d’en connoîtis 
les intérêts , Sc principalement la Grande-Bretagne , 
traitent cette branche arec dübnâion* L'Anglois qui 

l’cn-s 


Digitized by Google 



' des Grains. ■■ • 2t 

' Que le Cultivateur des terres , animé 
par une gratification qui lui procure une 
réduftion de fa taille, ait enfemencé la 
portion de fes terres qu’il avoit laillée juf- 
qu’alors inculte , & oue cette portion ait 
contribué à lui produire une récolte a- 
bondante ; fi l’cxtradion pour les Pays 
Etrangers n’en cft pas permife , cette 
abondance n’aura fervi qu’à en avilir le 
prix ; & le Cultivateur ne trouvant point 
par la vente de fa récolte, de quoi fe 
remplir de fes avances , payer la taille , 
le prix de fa ferme , & de fe défrayer 
de fa fubfiftance , ainfi que de fon en- 
tretien néceflfaire ; mifere pour mifere, 
il renoncera à la gratification pour n’en- 
femencer de fes terres que celles qui, 
fans un grand travail , font les plus fuf- 
ceptibles de rapport, & dont la produc- 
tion lui procurera en a^ent l’équivalent 
de l’année antérieure , lans s’expofer {>ar 
l’événement d’une année ftérile, au rif- 
que de perdre la femence de la portion 

de 

l’entreprend , reçoit de fon Gouremement une grati- 
ficaçion fut chaoue chargement qu’il expédie au-de- 
hors des Etats de la Grande-Bretagne. L’odieufe dé- 
nomination attachée par le M^iHrat Sc le Peuple 
liançois . à l’état de celui qui fait le Commerce Ma- 
ritime des grains , ne peut s’effacer que pat des mar- 
ques de diuinftion , comme Lettres de Nobleffe ,ou 
là Croix de St. Michel , que le Roi ponrroit accorder 
de temps à autre aux principaux d’entre les Négo- 
clans qui feioicnt leux objet de cette branche de 
Commerce. 
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de terres qu’il avoir mifes en valeur , & 
il s’épargnera beaucoup de foins & de 
fatigues. Le pauvre ne fe coiifole que 

par la parelfe. ^ 

Toute l’Europe reconnoit que de tous 
les Etats , c’eft la France qui eft la mieux 
policée, fi toutefois on en excepte ragri- 
culture & le commerce de fes fruits. Des 
difettes affreufes en ont été les fun elles 
effets , & nous avons laiffé pendant ce 
temps le droit à l’humanité de nous re- 
procher que faute d’avoir èncouragé le 
Cultivateur, on a abandonné dans les an- 
nées de famine & de difette, dix-huit 
millions d’hommes à la difcrétion des 
Puiffances voifines, ennemis naturels de 
cet Etat. Nous qui autrefois C^) ^ & 
dans les temps où le Cultivateur étoit 
confidéré , fourniffions à ces mêmes na- 
tions voifines une partie de leur fubfif- 
tance. Pourroii-on , fans frémir, jetter 
les yeux fur les années 1709 , i7!2S , 
17:18^ 39, 40. 41^ 47 & 1748V La fa- 
mine , a la première époque , fit de tels 
ravages , & les armes ennemies de tels 
progrès, que l’Etat en fut ébranlé. 

Quels que puiffent être les ^ ûjçcès d’u- 
ne guerre avec nos voifins, ils s’obftine- 

ront 

( «■) Le Chevalier Culpeper fc plaignoit en i6ii. 
de ce que les François poitoient en Angleterre des 
quantités de bleds u confîdérables & à il bas prix* 
que les bleds Anglois n'en pouvoient foutcmr la con- 
corrence dans leurs propres marchés* 
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ront à la continuer dans l’efpoîr de voir 
arriver chez nous une année de difette , 
qui, plus formidable que leurs armes, 
nous forceroit à une paix prématurée , & 
par-là moins avantageufe. Eft-il un in- 
térêt plus confidérable pour l’Etat , que 
celui de fortir de la dépendance de nos 
voifins ? Et s’il n’en eft point , né de- 
vrions-nous pas faire tous nos efforts pour 
nous en affranchir ? , ' 

Encourager l’Agriculture , c’eft occuper 
du bien le plus précieux de l’Etat. 

L’unique moyen d’encourager l’agi'i- 
culture, c’eft de permettre rextraéfion 
des grains pour les Pays Etrangers. Elles 
ont conftamment marché d’un pas égal. 

Il paroît fenfible que le Commerce des 

g -ains mis au rang des autres branches de 
ommerce , infpireroit de l’émulation , & 
donneroit un nouveau relfort à Paétive in- 
telligence du Cultivateur & du Négo- 
ciant. Bien-tôt ces deux ordres d’hom- 
mes fe mettroient en état de reprendre 
l’afcendant fur les Pays du Nord qui ont 
fi adroitement profité de notre négligen- 
ce ; & la modicité du prix auquel le Né- 
gociant pourroit fournir des grains aux 
Nations voifmes , vu la valeur numéraire 
de notre monnoié (a ) , lui donneroit un 

avan^ 

(tf) Il s’en faut de beaucoup que le prix des Grains 
& le flaire des Anifans en France , ayent fiiivi l’aug. 
nremation des clpeces» ce qui a contribué à accroître 
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avantage fi confidérable fur les Pays que 
l’on regarde aujourd’hui comme les gre- 
niers de l’Europe , qu’il cil plus que pro- 
bable que notre concurrence alFoibliroît 
dans peu l’émulation, l’induHrie peut-être 
de nos rivaux. Il ne faut, pour s’en con- 
vaincre, aue jetter les yeux fur le prix 
commun au froment en Angleterre depuis 
foixante-quatre ans,& fur celui du meme 
grain en France depuis 1706 jufqu’à c» 
jour. 

Le quarter de froment à Londres doit 
péfer autour de 480 livres. Cette mefuie 
rend en France 430 livres poids de marc. 
Son prix commun en Angleterre pendant 
quarante - trois années qui 'précédèrent 
•'1689, s’étoit trouvé de a livres 10 Ihel- 
lins & 8 deniers fterling ; mais depuis 
1689. que la gratification de cinq ihel- 
linspar quarter, qui font 5 livres 15 fols 
de notre monnoie , fut accordée par Ade 
de Parlement fur fa fortie, le prix com- 
mun jufqu’à ce jourfc trouve de a livres 
a (hellins & 3 deniers fterling;. c’en; à- 
dire, 48 livres de notre monnoie î'çç. qui 
répond à a5 livres 14- fols, pouf <130 li- 
vres que pefe le feptier de Paris. , 

Lé prix commun dù feptier -de ^ 
ment en France s’eft trouvé de 18 livres 
13 fols 8 deniers depuis 1706 jufqu’en 

en notre faveur la balance «le coremercc , lut les 
branches de manufâduics que nous avons eQttcpciïès 
CA concurrence avec les Anglois. ' 
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X755; mais depuis 1736. jufqu’à ce jour, 
il paroît que le prix en a été de 19 livres 
10 fols.; ce qui n’eft pas furprenant , at- 
tendu les chertés qui fe font fuivies à la 
fin de 1738', ^9 , 40 41 & 174^^^ & 

enfin en 1747 oc 1748. * 

L’Angleterre n’a prefque point eflliyé 
de difettes depuis 1689. & la France de- 
puis cette époque a éprouvé la famine , 
des difettes & des chertés fréquentes , non- 
obftant quoi le prix commun du froment 
y eft établi à un quart au-deflbus de ce- 
lui d’Angleterre ; deforte qûé ' ïa fubfi- 
flance de notre peuple commence à de- 
- venir difficile, lorfque l’Angleterre nous 
■ fournit dû bled à fon prix* commun. 

* il paroît évident que le labourage a 
diminué en 'France-, puifqu’une récolte 
ordinaire ne rend aujourd’hui que la fub- 
fiftance de dix-huit mois , au-lieu qu’aü- 
trefois .elle fuffifoit à celle de deux an- 
nées & plus, quoique le peuple fût plus 
nombreux", nonobftant les Provinces fer- 
tiles & peuplées dont le Royaume s’eft 
accru par conquête ou par ceffion. 

" ' Si toutes ' les terres labourables en 
France étoient mifes en valeur, le prix 
commun de nos récoltes étant d’un quart 
'plus bas que celui des récoltes d’ Angle-' 
terre , le Roi n’auroit. pas befoin d’accor- 
der une gratification , comme fait le Gou- 
vernement de la Grande-Bret^ne , fur 
l’exportation des grains hors du Royaume. 

B 5 - Si 
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Si d’un côté le Cultivateur animé par la 
récompenfe , mettoit toutes fes terres en 
valeur , d’un autre côté le Négociant trou- 
veroit dans l’abondance de nos récoltes 
la matière d’une nouvelle branche de 
commerce qui deviendroit la plus lucra- 
tive & la plus étendue du Royaume » en 
même temps qu’elle aflureroit au Cultiva- 
teur un prix capable de l’animer de plus en 
plus aux foins & aux fatigues de fon état , 
&bien*tôt on pounroit cefler de continuer la 
gratification qu’on lui auroit accordée , en 
cela non femblable à celle que donne le 
Gouvernement de la Grande-Bretagne ,qui 
efi: fiable , permanente , & toujours par 
conféquent une charge à l’Etat Britanni- 
que. La gratification qu’on accorderoit ne 
dureroit que le temps néceffaire au Cul- 
tivateur pour remplir les deux objets pro- 
pofés , la culture de toutes fes terres , & 
l’accroilTement de fes beftiaux ou de fon 
troupeau ; elle diminueroit d’une année à 
l’autre en proportion du peu qu’il reftc- 
roit de terres à mettre en valeur ; mais 
il feroit effentiel que dans nos Provinces 
on tînt la main à ce que ces Cultivateurs 
jouilfent paifiblement des fruits de leur 
induftrie & de leurs travaux, fans pou- 
voir, en aucun temps & fous aucun pré- 
texte quelconc^ue , être impofés à une plus 
forte taille que celle qu’ils fupporteroient 
lorfque la gratification leur feroit annon- 
cée : & pour empêcher que cette Ordon- 

nan- 
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nance ne fût enfreinte par la fuite , il 
paroîtroit néccifaire qu’on la fît afficher 
aux portes de toutes les Paroifles de cam- 
pagnes au jour de Pâques de chaque an- 
née : fa publicité calmeroit les efprits les 
plus fufccptibles d’inquiétude. 

Le Commerce des- jCTains d’une Provin- 
ce à l’autre de ce Royaume , produira 
l’avantage de s’aider & fe foulager mu- 
tuellement, en faifant pafler le fuperflu 
d’une Province abondante , dans celle qui 
feroit indigente. Cette permiffion occa- 
fionnera vraifemblablement la conftruc- 
tion de greniers de dépôt , & de confom- 
mation , dont M. Duhamel du Monceaux , 
ce digne Citoyen, nous a tracé les plans 
dans fon Traité de la confervation des 
Crains. 

Elle pourra augmenter auffi de quel- 
ques petits navires ou barques le cabo- / 
tage , & occafionner par la concurrence 
un prix raifonnable aux grains, & plus 
confiant dans fon égalité; mais en fai- 
fant circuler ainfi l’argent d’une Province 
dans une autre , elle n’augmentera pas 
d’une piftole la raaffe d’or ou d’argent du 
Royaume. 

Le Commerce des grains ne devient 
lucratif à un Etat, qu’autant qu’on les 
exporte en Pays Etranger ,• alors tout ce 
qui fort ainfi , lui eft enpur bénéfice. 

Le Cultivateur a naturellement autant 

de 
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de droit à la fortie libre des grains , que 
le Vigneron en a à celle du vin. Si l’ex- 
tradion • du vin étoit défendue , bien- 
tôt le Vigneron découragé ne cultive- 
roit que la partie de fes vignes la plus 
fufceptible de rapport. 

On ne prétend point ici propofer une 
liberté indéfinie d’extraire les grains hors 
du Royaume , elle peut avoir fon terme 
qui léroit annoncé par le prix au marché 
de Paris. 

On fuppofe , d’après le calcul le plus 
exaét qui nous ait été poflible , que la 
France doit contenir autour de cent tren- 
te - trois mille lieues quarrées , chaque 
lieue de 5788 arpens de loc perches 
de 18 pieds * ou de 3 toifes quarrées cha- 
cune. 

L’arpent produit en plufieurs Provin- 
ces du Royaume environ cinq feptiers 
de froment , un peu plus de feiele , d’or- 
ge & d’avoine. 

On réduit ici chaque arpent à trois 
feptiers chacun de ces grains. 

On divife les terres en deux parties , 

& l’on fubdivife l’une en trois parties 
inégales ; 

S ç A v O I R, 

Dix mille lieues de chemins com- 
munes , marais , fables , landes , bruyères , 

ri- 
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très , TuifTeaux , étangs , hayes & . 
es incultes. 

^atre raille lieues pour l’étendue des 
es , bourgs , villages , châteaux , mé- 
:ies , fermes , jardins potagers , frui- 
ts, enclos, parcs, &c. 

Deux mille cinq cens lieues pour les 
êts & bois, ce qui fait la moitié du 
>yaume. 

On fubdivife pareillement l’autre moitié 
i parties inégales: 

S ç A V O I R, 

Treize mille deux cens lieues pour le* 
trres labourables. 

Deux mille fix cens lieues pour les 
srez. 

Sept cens lieues. poux les vignes. : 
On divife enfuite les treize mille deux 
cens lieues de terres labourables entrois 
parties égales : 

S ç A V 0 I R, 

Quatre mille quatre cens lieues pour 
les bleds , dont on prend la moitié pour 
le froment, & l’autre moitié pour le 
feigle. . ' ‘ 

Deux mille deux cens lieues enfemem 
cées en froment , à trois feptiers par ar- 
pent, doivent rendre trente-huit millions 
deux cens cinq mille deux cens fep- 

'tiers. 
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tiers >•*•••• 

Sur quoi Ton doit dédui- 
re pour les femailles , dé- 
chets, gernifllire, échauf- 
femens , grains gâtés par 
les rats , infectes & oifeaux , 
un quart, ci ... . 9551300. 

Il refteroit .... 28653900. 

On fuppofe la confommation annuelle 
de froment à raifon d’un feptier & de- 
mi par perfonne , il y auroit du froment 
pour 1^95934 bouches. 

Le feigle produit plus que le froment, 
on le met néanmoins de même rapport 
pour les f220o lieues. . . 38205200. 

A déduire un quart pour 
les femailles, &c. . . 955 1 300. 


2865390b, 

On fuppofe la confommation annuelle 
à raifon de deux feptiers par perfonne , 
& il y en auroit pour quatorze millions 
trois cens vingt-fix mille neuf cens cin- 
quante perfonnes. 

On divife enfuite les quatre mille qua- 
tre cens lieues pour les mars, en trois 
parties inégales. 

La première eft de deux mille deux 
cens lieues pour les «orges , qui produb 

- . - , . ^ roui 
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font ainfi que les feigles, . . 3820520. 

Sur quoi l’on déduira un 
quart pour les fem ailles, dé- 
chets, &c 9551300. 

Il reliera. . . . 2865390a 

On fuppofe la confommation annuelle 
à trois feptiers par tête , & il y en au- 
roit pour 9547966 perfonnes. 

La fécondé eft de 1 100 lieues pour les 
avoines , qui , à raifon de trois fejptiers 
par arpent , produiroient 19102600 

A déduire un quart 
pour les femailles , dé- 
chets, &c. . . . 477565a 

Il reliera . . . i4326950^cp“«s. 

La troifieme ell de 1100 lieues pour 
les pois , fèves , lentilles, chennevie- 
res, velTes, &c. 

On lailTe 4400 lieues pour les jachères 
■& années de repos. 

Suivant ces fupputations , une récolte 
médiocre produiroit du froment pour la 
fublillance d’une année 

à 19095934 perfonnes. 

Du feigle, id. à 1432 1950 perfonnes. 

De l’orge , id. à 9547966 peifonncs. 

Total. . . . 42963850. i 

Enforte que dans ces trois fortes de 
grains on pourroit nourrir pendant urte 
année quarante -deux millions neuf cens 

foi- 
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foixante-cinq raille huit cens cinquait* 
perfonnes; raais corarae la France ne 
compte qu’environ dix -huit millions de 
fujets , il s’enfuit qu’une médiocre ré- 
colte doit lui produire la fubfiftance de 
près de trente mois. 

Cependant au moindre figne d’une an- 
née défeétueufe, l’avare monopoleur le 
tient .averti de fermer fes greniers ; de-là 
renchériffement des' grains, & on a vu 
dans les Provinces, la police dans cesoc- 
cafions fâcheufes , n’exercer fes droits 
avec rigueur que contre le foible labou- 
reur ou fermier ; le riche cultivateur fça- 
voit l’adoucir & la rendre coraplaifante 
à ïbn avarice , & tous deux d’intelligen- 
ce , lailToient inhumainement languir dans 
la • difette , le peuple affamé , qui aug- 
mentoit encore fon mal , en mettant , à 
l’envi, le grain qu’on lui préfentoit, à 
l’enchere. 

La facilité qu’ont maintenant les Pro- 
vinces de fe fecourir mutuellement, fera 
infailliblement ceffer ce monopole. 

Nous fuppofons (le Cultivateur ayant 
mis toutes fes terres en valeur) que deux 
médiocres récoltes fe fuccédent , il paroît 
fenfiblc qu’à la fécondé récolte il y auroit 
des’ grains pour la fubfiftance de près de 
quatre années. . 

Si fur ces entrefaites les récoltes ve- 
. noient à manquer dans les Etats de Portu- 
gal, d’Efpagnc, de Gènes & de Tofea- 

n«, 
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ne, & que ces pays ne pûflent être fbur* 
nis de grains pour fubfifter pendant fix 
mois cbnfécütifs, que par la France, il 
ne fortiroit de ce Royaume que du cin- 

g uieme au quart de notre fuperfludl re- 
eroit pour vingt-cinq mois de fubfiftan- 
ce, outre rapprovifionnement de Tannée 
courante. Nous fondons ce calcul furie 
nombre des fujcts refpeftifs de chacun 
■de ces Etats, que nous fuppofons , d’après 
les recherches les plus exades , être com- 
me fuit; 


S Ç A V O I Ra 
Le Portugal , dix-huit 


cens mille fujets ïSooooo. 

L’Efpagne , fept mil- 
lions , ci 7000000, 

Gènes , douze cens rail- 
le, ci . 1200000. 

La Tofcane,huit cens 
mille, ci . . , . . . 800000. 

Total Ï0800000. 


Les peuples de ces quatre Etats, mon- 
tant au total à dix millions huit cens 
mille fujets , ne font , à les comparer au 
nombre des fujets du Roi, que les fix- 
, dixièmes. Cependant cette portion =de‘ 
notre fuperflu , ainfi fournie à ces - peu-’ 

C pies , 
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pies, monteix)it à neuf cens quatre-vingt- 
dix mille tonneaux, à raifon de dix iep- 
tiers l’un dans l’autre au tonneau; & dix 
millions huit cens mille bouches requ^ 
reroient cette quantité de grains. 

S ç A V o I R, 

Deux tiers en froment , à raifon de 
trois quarts d’un feptier par perfonne 
pour nx mois de confommation , à dix 
millions huit cens mille bouches, font 
cinq millions quatre cens mille fep- 
tiers. * . . . . . 5400000, 

Un fixieme en feigle , à 
raifon d’un feçtier pour fix - < 

mois , dix - huit cens mille 
feptiers, ci 1800000. 

Un fixieme en orge , à 
raifon d’un feptier & demi , 
deux millions fept cens mil- 
le feptiers. . , . ayooooo. 

Total des feptiers de 
grains , neuf millions neuf 
cens'mille feptiers. , . 9900000. 

Si l’on vouloit tranfporter à la fois 
la quantité de neuf millions neuf cens 
mille feptiers de grains , faifant , comme 
oh, l’a déjà dit, neuf cens quatre-vingt- 
dix mille tonneaux, il faudroit qu’il fe 
' ‘ ' * trou- 

s ’ 's. 
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trouvât dans nos Ports quatre mille neuf 
cens cinquante navires de cbnftrudion 
Françoife portant deux cens tonneaux Tuni 
dans l’autre ; mais comme les expéditions,, 
en des cas femblables , fe feroient fuccef- 
fivement, on préfume que quinze' à feize 
cens navires de cette capacité fuffiroient, 
parce . que plufieurs d’entr’eux chargés 
dans les Ports méridionaux , pourroient 
faire au moins deux voyages. D’ailleurs^ 
s’il ne fe trouvoit pas un nombre fuffifant 
de nos propres navires dans nos Ports, 
on pourroit dans ce cas extraordinaire, 
& pour cette unique fois feulement, per- 
mettre aux navires étrangers d’y venir 
charger des grains , en payant un droit de 
fortie. de douze ou quinze livres par ton- 
neau. Au fu^lus, nous devons croire, 
qu’une extraélion confidérable de grains 
en feroit bientôt monter le prix dans nos 
marchés , & alors il y auroit concurrence 
entre les Pays du Nord, la Sicile & ce 
Pays-ci ; d’ou l’on peut conclure que no- 
tre commerce de grains pourroit fe 
faire , année commune , avec cinq cens 
navires du port, l’un dans l’autre , de 
deux cens tonneaux ; ce nombre ne nous 
paroît point exagéré. 

Suppofons donc le Cultivateur, animé 
par la récompenfe s’occuper a mettre 
toutes fes terres en valeur j fuppofons 
àufli la liberté rendue au Négociant d’ex- 
, ' • C i ’ ^ ^ ^ por- 
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porter , füfqu’au prix fixé , les grains hon 
du Royaume; nous croyons d’après cela, 
ne rien bazarder en calculant que cette 
nouvelle branche de commerce occafion- 
neroit aflez promptement la conftruftion 
& l’entretien annuel de cinq cens navires 
mentionnés ci-devant. 

Voyons maintenant quels feroient les 
avantages qui reviendroient à TEtat de 
cette nouvelle branche de commerce. 

r. Nous fuppoions que le Roi ait 
rendu une Ordonnance femblable à l’Ac- 
te de navigation pafîe à Londres en 1660, 
& nous diions aue notre navigation dans 
les mers du Nord & de la Baltique, 
pour aller chercher les bois , & les mâts 
de quoi conftruire ces cinq cens navires, 
augmenteroit très-conlidérablement. 

2. Il y auroit une grande augmenta- 
tion dans le nombre des conftructeurs , 
charpentiers , calfats , cordiers & voi- 
liers, &c. 

3. Une augmentation dans les clafTes 
de quatre à cinq mille matelots , parce 
que nous eftimons quinze matelots, le 
Capitaine & Officiers-mariniers compris, 
à chaque navire; & comme cette bran- 
che de navigation lèroit nouvelle , l’ef- 
pece de gens de mer s’accroîtroit nécef^ 
fairement en proportion de fon étendue. 

Ces avantages, quoique confidérablcs , 
font foibles encore en comparaifon de 

ceux 
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ceux que produiroit l’extradion des 
grains. 

On admet la fortie , année commune , 
de cinq cens navires de deux cens ton- 
neaux l’un dans l’autre , ce qui ne feroit 
gue la dixième partie des navires nécef- 
4liires' à porter fix mois de fubfiftance à 
dix millions huit cens mille bouches: on 
fuppofe deux voyages dans le cours de 
l’année à chacun de ces navires , qui 
porteroient, année commune, la cinquiè- 
me partie des grains que nous avons ci- 
devant fupputés devoir être confdramés 
par 10800000 perfonnes pendant' fix 
mois. . ' - . . 

S ç A V 0 I R, , 

- Cinq cens navires de deux cens ton- 
neaux, & deux voyages à chaque navire, 
font deux cens mille tonneaux à dix fep- 
•tiers chaque tonneau, ce feroient deux 
.millions de feptiers de grains partagés 
comme lliit : 

S ç A V O, I R , 

Deux tiers en froment , ce feroient 
treize cens ' trente - trois mille trois cens 


C ^ 
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trèhté-deux feptiers deux tiers , 

ci . 133333^ î* 

‘ Un fixieme en fei- 
gle, trois cens trente* 
trois mille trois cens 
trente-trois feptièrs un 
fixieme, ci . . • 333333 i' 

Un fixieme en orge , 
pareille quantité de 
feptiers , trois cens 
trente-trois mille trois 
cens trente • trois fep- 
tiers un fixieme , ci . 333333 v 


Total, . , . 2000000. 

deux millions de feptiers^ 
^ ■ — 


' Or on peut fùppofer le prix du fep- 
tier de froment, rendu foit en Portugal , 
en Efpagne ou en Italie, à 20 livres le 
fret du tranfport compris, ce feroit.pour 
treize cens trente - trois mille trois cens 
trente-deux feptiers deux tiers , une fom- 
me de vingt-fix millions fix cens foixan- 
te-fix mille fix cens cinqüante-trois livres 



fix 
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fix fols huit deniers. 

Celuidufeptierde 
feigle à 9 livres , ce 
feroit pour 333333 
f une fomme de 
deux millions neuf 
cens quatre- vingt- 
dix-neuf mi lie neuf 
cens quatre- vin^- 
dix-huit livres dix 
fols, ci . . . 

Celui du feptier 
d’orge à 9 livres, ce 
feroit pour pareille 
quantité de leptiers 
la même fomme de 


26666653 liv, 6.f.8d, 


^2999998 - lo, . . . 


2999998 10 . . . 


Total du pro- 
duit , trente - deux 
millions fix censfoi- 
' Xante- fix raille fix 
cens cinquante liv. 
lïx fols huit den. ci 


3266665oliv. 8f.6 d. 


Deux millions de feptiers de grains 
portés ainfi en Pays Etranger , produi- 
roient & feroient entrer annuellement, 
ou augmenteroieht en notre faveur la 
balance du commerce , de la fomme dé 
trente-deux raillions fix cens foixante-fix 
mille fix cens cinquante livres fix fols 
huit deniers , & nous n’aurions à en dé- 
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duire aue ' lé dépériffement des navires , 

& les rechanges d’agrès & apparaux. 

Nous fommes entrés dans le détail 
de ces calculs de confommation dans 
les Pays méridionaux , où les difettes fe 
font léntir fréquemment, pour prouver 
que quelle que puiffe être l’exportation 
des grains pour ces pays-là, lorfque le 
Cultivateur aura remis toutes lés terres 
en valeur, elle n’excédera jamais le 
quart de notre fuperflu, quand l’extrac- 
tion fe fera après la fécondé de deux 
médiocres récoltes fucceflivcs. 

Il ifen eft pas des Hollandois comme 
des Etats méridionaux. Ceux-là achet- 
tent des ^ains par fpéculation dans les 
pays d’ou ils peuvent les tirer,- & lorf- 
qu ils font au plus bas prix. Ils les font 
voiturer & enmagafmer chez eux, en 
attendant qu’il s’offre une année de di- 
lette dans quelque Etat de l’Europe, 
pour les y faire paffer & vendre avec 
bénéfice. L’intérêt modique de l’argent 
qui eft chez eux à deux & demi pour 
cent par an , leur facilite le moyen d’ac- 
cumuler ainfi le fuperflu des récoltes de 
leur voifins , & de les garder jufqu’à 
Foccafion des difettes qui arrivent de 
trois en trois, ou de quatre en quatre - 
ans dans quelque' Etat de l’Europe. 

11 paroît affez difiicile de calculer ce 
que la Hollande pourroit extraire de 
grains de ce Royaume, en fuppofant ce 

coni' 
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commerce rendu libre fur des Navires 
François; mais leur extradion auroit 
fon terme, & feroit fixé par le prix que 
rendroit le feptier de froment au marché 
de Paris. 

On eftime que la meilleure partie des 
terres labourables étant mife. en valeur , 
le prix commun du froment pourroit 
être de feize livres le feptier ; & fi la 
Hollande ou les Pays méridionaux le 
faifoient monter , par leur extraélion , à 
vingt-deux livres au marché de Paris , ce 
prix avertiroit de la défenfe qu’il feroit 
convenable d’ordonner, d’en laifler for- 
tir hors du Royaume , fans arrêter ce- 
pendant les navires qui feroient chargés 
ou en chargement , auxquels on lailTeroit 
la liberté d’achever leur chargement, & 
de partir. 

Le commerce de nos Colonies produit, 
année commune , une balance en notre 
faveur , de douze à quinze millions : in- 
dépendamment de ce bénéfice, il occu- 
pe un nombre très-confidérable de mains 
indufirieufes ; mais ce commerce, tout 
avantageux qu’il eft, n’a rien de compa- 
rable a l’Agriculture, qui donne la fubfi- 
ftance à dix-huit millions de fujets , & 
elle pourroit faire entrer , année commu- 
ne, plus de trente -deux millions dans le 
Royaume, que les Peuples du Nord fe 


partagent. 
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L*Agriculture & le Commerce c^ui en 
dépend, méritent donc une attention & 
une protection toute particulière. 

CHAPITRE IV. 

DES PECHERIES. 

A Pre's les productions de la terre, 
la mer eft le vafte chan^ qui offre 
à rinduftrie les riches moilTons.. Les 
plus prédeufes mines ne font point à 
comparer aux avantages que l’on pour- 
roit retirer des différentes pêches , fi 
Ton vouloit s’occuper férieufement des 
moyens de leur procurer l’étendue dont 
elles font fufceptibles. 

S i’ici il y a eu des obftacles infur- 
ies à leur accroiffement , même 
pour notre propre confommation , com- 
me on le verra par la fuite; & fi l’on 
entreprenoit de fupprimer ces obftacles , 
elles ne pourroient s’étendre que par une 
plus grande confommation dans l’inté- 
rieur de cet Etat , fans efpérance de ven- 
dre en concurrence avec les Hollandois , 
aux Nations du Nord, tant qu’fis joui- 
ront de la faculté d’introduire dans nos 
Ports les marchandifes & denrées du 
Nord & de la Baltique , provenant en 
grande partie de la vente de leur poiflbn 

fallé. 
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ftllé. 'Cette faculté eft le plus puiflant 
véhicule de leurs pêches, & le moyen le 
f)lus deftruétif des nôtres. Quelle obliga- 
tion avons-nous aux Hollandois qui exige 
de nous un fi grand facrifice ? iihls n’in- 
troduifoient dans nos Ports que des mar- 
chandilés & denrées de leur crû, alors 
nos Batteaux Pêcheurs fe multiplieroient, 
& nos Armateurs étendant leur commer- 
ce dans le Nord & dans la Baltique , y 
porteroient avec fuccès nos poiflbns {al- 
lés en concurrence avec les Hollandois, 
'& ils rapporteroient fans la concun*ence 
des Hollandois , mais Amplement avec 
celle des Danois , des Suédois & des 
Rufles, les marchandifes & denrées du 
Nord & de la Baltique, que les Hollan- 
dois prefque feuls ont apporté jufqu’ici 
dans nos Ports. 

De la Pêche du Harang S du Ma.- 
quereau. 

■ Ces deux fortes de Pêches fe font 
principalement des Ports de Fécamp, de 
•Dieppe, S. Vallery en Caux, Boulogne 
•& Calais; Dunkerque ne pêche que le 
Harang. 

On employé annuellement plus de bat- 
teaux à la pêche du Harang , qu"à celle 
du Maquereau. 

Dieppe a expédié cette année cinqüan- 

te- 


I 


Digitized by Google 


i(4 P^chariâs, 

t««fept batteaux à la pêche du Maque- 
reau , qui a mal rendu. 

Fécamp , à douze lieues de Dieppe , 
en a fait partir treize; Saint .Vallery en 
Çaux , Vingt-cinq de la grandeur de ceux 
de Dieppe ; Boulogne & Calais en ont 
mis quelques-uns de plus à la mer , de 
quinze julqu’à trente tonneaux. 

Dieppe en a expédié autour de qua- 
tre-vingt pour la ^che du Haran^ de 
ibixante à quatre-vingt tonneaux ; Dun- 
kerque a expédié environ dnquante cor- 
vettes de trente à trente -cinq tonneaux 
pour la même pêche : & tous ces Ports 
ont expédié pour cette pêche à peu près 
le même nombre de batteaux qu’ils ont 
employé précédemment à celle du Ma- 
quereau. 

Les Habitans des campagnes voifines 
de la mer , qui s’adonnent à ces deux 
fortes de, Pêches , font aux forces mari- 
times , ce que font les Milices difcipli- 
nées à celles de la terre. Les batteaux 
deftinés à la pêche font leur berceau , 
dont les Maîtres ou Patrons les élévent 
à en connoître les agrès , les manœu- 
vres , & la méthode de pêcher. Cette 
étude eft fi fimple, que trois campagnes 
de chaque Pêche fuffifent pour l’inftruc- 
tion d’un novice : defortc que s’il s’em- 
barque en cette qualité à l’âge de quinze 
ans , il eft matelot-pêcheur formé, & a 
' la 
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la paît à dix-huit ans ; de- là le goût dp 
l’élément dt du métier. 

Ces hommes claflés fervent à leur 
tour fur les vaiffeaux de guerre. On les 
fixe ordinairement pendant leur pre- 
mière campagne, fi elle n’eft pas lon- 
gue, aux baffes manœuvres ; rarement 
les fait-on fervir aux hautes avant leur 
fécondé campagne. 

Les pêcheurs font dans l’efpece des 
mariniers , celle qui fe multiplie davan- 
tage ; leur réfideace prefque confiante 
dans le lieu de leur naiffance, & la na- 
ture des pêches , les portent à fe marier. 
Ils ne font point expofés au libertinage 
& à la débauche comme les matelots 
caboteurs, ou de long cours; auffi font- 
ils forts & d’une fanté robufie. M. Dugué- 
Trouïn , fi renommé par fes combats & 
fes victoires , formoit toujours f équipage 
du vaiffeau qu’il montoit , des matelots 
de Dieppe pour fes baffes manœuvres, 
& de ceux de Saint Malopour les hautes. 
On pourroit démontrer que cette efpece 
d’hommes de mer eft aulïi recommanda- 
ble que celle des Cultivateurs des terres. 

Ceux-ci bornent leur travail & leur 
induftrie à fillonner la terre & l’enfe- 
mencer, à en recueillir les produétions 
& les vendre. Ils refient oilifs pendant 
une partie de l’année, tandis que les ma- 
telots-pêcheurs s’occupent fucceffivement 
relâche fur terre & fur mer. 

Ils 
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Ils labourent & façonnent leurs terres en 
Février, lément leur graine de chanvre 
en Mars & Avril. Ils palfent les mois 
de Mai , Juin & Juillet à la pêche du 
Maquereau fur la côte d’Irlande , devant 
rile de Bas , côte de Bretagne , & 
dans la Manche. Plufieurs de ces bat- 
teaux font deux voyages. 

Entre cette pêche 6c celle du Harang, 
ces matelots , leurs femmes 6c leurs en- 
fans recueillent leur chanvre, il le til- 
lent , le- peignent 6c le filent pendant 
l’hiver , pour en faire des filets , qui 
font le mobile de leurs pêches. 

Ces Pêcheurs retournent à la mer vers 
la fin de Septembre pour la pêche du 
Harang, qui fe fait devant Yarmouth à 
la côte orientale de l'Angleterre , 6c qui 
finit vers les fêtes de I^ël. Quelques 
batteaux font deux, trois 6c quelquefois 
quatre voyages. 

Indépendamment des grands batteaux 
qui vont pêcher le Harang devant Yar- 
mouth , il y en a une quantité de petits 
du port de douze jufqu’à trente ton- 
neaux , qui , fans fortir de la Manche , 
vont le long de la côte pêcher le Ha- 
rang frais, qui fe porte jufqu’à quarante 
lieues dans l’intérieur du Royaume, du 
Port où il a été débarqué. 

Ce travail de matelot-pêcheur qui çon- 
fifte non feulement à cultiver le chan- 
vre 6c à en faire des filets, mais encore 
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ù employer lui-même l’ouvrage de fon 
induftrie, à pêcher du poiflbn, dont la 
confcMumation eft afllirée dans l’intérieur 
du pays , lui donne une aifance incon- 
nue au laboureur qui le fait fubfifter & 
fa famille , en même temps qu’il pro- 
cure à l’Etat un revenu proportionne au 
fuccès de fa pêche. Ces hommes précieux 
femblent fe multiplier pour fervir leur 

S atrie. Ils font tour à tour laboureurs , 

: payent en cette qualité, la taille, ca- 
pitation , &c. pêcheurs, matelots &fol- 
dats , fuivant q^ue le fervice de l’Etat le 
demande. Si rimport’ance de leur pro- 
feflion pouvoit pennettre qu’on ne les en 
tirât pour fervir fur les Efcadres de Sa 
Majefté , que dans la guerre, fans les 
affujettir. comme les autres matelots claf- , 
fés à palTer à leur tour fur les vaiifeaux 
de guerre , & que Ton pût les exempter 
de la colleéte de la taille dans leurs 
ParoilTes refpeftives , il en réfulteroit 
infailliblement un bien très - confidéra* 
ble à l’Etat , en ce que le nombre 
de cette efpece de matelot s’accroî- 
troit, & que leur concurrence pour fer- 
vir fur les batteaux pêcheurs , en rédui* 
roit la dépenfe de mife hors: Qu’il y 
auroit plus de batteaux employés à la 
pêche, & que plus il y auroit de Ha- 
rangs pêchés , plus il bailTeroit de prix ; 
ce qui nous mettroit d’autant plus en 
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état d’en exporter en concurrencé avec 
les Hollandois dans le Pays Etranger. 

Pour connoître l’état du matelot- 
pécheur , & pouvoir ftatuer fur les avan- 
ta^ qu’il procure à l’Etat, il faut né- 
celfairement remonter à la matière pre- 
mière qui fait le mobile de fa pêche, 
fans quoi l’on n’auroit du bénéfice de 
fa profelfion , qu’une notion impar- 
faite. 

Au premier coup d’œil on reconnoî- 
tra l’intelligence œconomique du mate . 
lot-pêcheur au département de Dieppe , 
dans les moyens de former fes filets, 
fans autre dépenfe que celle de fon tra- 
vail & celui de fa faille. De ce petit 
détail nous pafferons à la conftruâion 
d’un batteau deftiné à la pêche , ce qu’il 
en coûte au propriétaire , fa mife hors 
comprife. On traitera cnîuite de l’équi- 
page qu’il doit avoir refpeélivcment à 
fa grandeur , & de la répartition des lots 
entre le propriétaire , le maître & les ma- 
telots; enfuite on paflTera au produit de 
la pêche d’un batteau pour le propriétai- 
re , le maître , & les matelots toumiffant 
des filets. On traitera dans un chapitre 
fuivant, du produit des pêches fallées, 
aux droits du Roi à leur entrée dans Pa- 
ris, & des droits qu’elles payent au Bu- 
reau des Fermes à leur fortie feulement , 
pour tout autre pays (^ue Paris. Le 
chapitre qui fuivra celui-ci , traitera des 

droits 
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droits que produit au Roi le poiflbn de 
• mer frais entrant dans Paris, & venant 
de ' Dieppe , & ceux que ce poiflbn 
paye fortant de Dieppe pour tout autre 
Pays'que Paris iW reconnoîtra, par 
un calcul alTez exaâ:, que Sa Majcilé 
retire annuellement .par fes drpits , le 
fixieme de la valeur du coût & raifc 
de tous^ les batteaux que fes füjets en- 
vovent/à la pêche. , v 

Ôn parcoLirrera. fuccintement la mé* 
tbode aes Hollandois dans l’expédition 
de leurs batteaux pimr la pêche du Hâ- 
rang, que l’on comparera avec celle des 
fujets du Roi , & Ton 'finira le Traité 
par un réfumé de.s obftacles qui empê- 
chent l’accroiirement de nos Pêches, & 
des moyens de Ripprimcr ces obllacies, 
& d’enç 'urager de plu‘> en , plus nos pè- 
ches du Harang dç. du Maquereau. , 
Produit d’un acre, de , terre dans lé Dé- 
. partemént de Dieppe , en; emencé en chan- 
ivre- » . 

! L’acre de terre du pays contient i6o 
perches, la perche: 22 pieds quarrés; il. 
fe divife en 4 verges de 40 perches cha- 
cune. ‘ ’ ' . ; 

L’acre de terre enfemencé en chanvre^ 
efl: eftimé devoir produire, année moyen- 
ne, 150 bottes, qui donnent chacune 3 
livres &* demie de filalfe. Les 150 bottes à 
3 livres & .demie ^ donnent 525, liv. de 
maire « qui à 5 L la hv^rix aétuel , donnent 
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en aident [liv. 

Qudquêfois ellefe vend 1131 
•6,7& j nfqu’à 8fols la livre. 

Oneftime lô'boiffeai^ 

-de graine' à 50 fols. -\ 46 
•FRAIS DE CULTüREi 
-Pour -le loyer de l’acre de 
terre. . 'Vy 

Pour 3 labours & 3 bi^ 

“• nettes. ‘ 

Pour ^ boifleaux de^rài- 

* ne' a fols. . . .' 

•Pour cueillir la femelle en 

■ particulier par io fem- 
V mes pendant deux ] our- 

nées / à I a lois par jour 

■ chaque femme, i 
Pour arrac^ierïe chanvre 

* id. ' . . 

Pour 30 chartées de fu- 
mier à'-nfcf. font 18 Hv 
mais comme on feme 

‘ dans ce même aCrè'.de 
terre du bled apr^ la 
récolte du chanvre , il 
- ne faut .par conféquent 

* eftimer cette dé^nfe 
fur le chanvre, que. . 

Pour battÿe & vanner la 
‘ graine,3 journéesd’he 

* me à 15 fols, i 
four le tillage du chanvre 

à I f. par botte. 

Pourlataille ,*fel d’iinpôt, 

dcc. • . * 

Refteioit de bénéfice. 
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Si 'le matelot a une famille nombreu- 
fe , s’il a un petit cheval pour porter fes 
filets à Dieppe, & les rapporter à fon 
habitation , s’il a une, vache ( & plufieurs 
font dans ce cas, ) & s’il eft enfin çror- 
priétairc de l’acre de terre , (mais il y 
en a peu ) alors U laboure & binotte la 
terre lui-même ; fa femme & fes enfans 
arrachent & tillent le Chanvre ; fa vache 

fon cheval font le fumier. Il bat & 
vanne la graine , , deforte • qu’il ne dé- 
bourfe que les douze livres dix fols pour 
l’achat, de la graine, ^ fept livres dix 
fols pour la taille, capitation, fourage, 
/el d’im^t , dtc. Il court l’événement 
jdes faifons , il craint -la grande féche- 
relTe <Sc les orages ; par •'exemple, la grê- 
le' a beaucoup endommagé cette année 
les chanvres le long des bords de la mer. 

L’acre de chanvre donnant deux cens 
cinquapte*cinq livres de filalTe , qui , con- 
ÿemes en fil , doit donner cinquante piè- 
ces de filets pour la pêche du Harang, 
& autant pour celle du Maquereau. 

. Ce font les femmes - & les enfans des 
matelots qui font çes filets. 

Un filet pour la pêche du Harang a 
autour de dix aunes dans fa. longueur , 
& "autant dans fa largeur ; l’aune efl: de 
trois pied? huh pouces. Ce filet eft.com- 
jpofé" de cinq longueurs , comme fi l’on 
coufoit cinq morceaux de toile de la 
môme grandeur à côté l’un de l’auire. 
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Le haut de ce filet eft ' tenu par cent bouts 
de ficelle très menue d’environ quatorze 
pouces de longueur chaque , lel’qüels 
îont attachés ue trois mailles en trois 
mailles (la maille a un («) pouce quarre;) 
deux cordes de la grofleur du petit doigt 
traverlënt ce filet, de lui font attachées 
dans toute fa longueur avec de- morceaux 
.. de liège d’une diltance à fautré. 

Un matelot met ordinairement huit filets 
par voyage. 'Comme il fait ordinairement 
deux , trois , & quelquefois quatre voyages 
pendant lafaifon, & qu’il change prefque 
toujours de filets à chaque voyage , il 
faut qu’il foit muni -de vingt à vingt- 
quatre filets. S’il étoit obligé de les ache- 
ter, chaque filet lui -reviendroit à vingt- 
cinq livres ; il lui en coûte chaque année 
dix livres pour les entretenir 5 il lui fau*- 
droit en outre acheter deux hallins ou 
cordes, comme on l’a marqué ci- devant' 

- qui lui coûteroient trente liv. chaque , 
cinq liv. pour les goudronner. • - ' ' 
Ainfi que l’on fuppofe 18 filets feulé^ 
ment à <25 liv. coûteroient . . 450 ‘üv*. 
Deux hallins à 50 1. chaque. . 60 ^ 
Entrétien des filets pendant 
quatre ans. . . . . - ' 

Entretien des hallins à 5 liv. 
pendant 4 ans. ' . . . • 


570 - ■ 

‘ Ces 

W La maille 4es filets de Donltex^iic a 1 $ Ugn- 
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Ces filets dépériffent en quatre années, 
CSc l’on doit compter qu’il en coûte au ma- 
telot annuellement cent qua- an e-deux li- 
vres dix fols ; il a , au moyen de fes fi- 
lets , cinq lots ; & s’il gagne foixante li- 
vres au lot, il lui revient trois cens li- 
vres , fur quoi il doit déduire cent qua- 
rante-deux livres dix fols que lui coû- 
tent fes filets ; il lui refte en profit cent 
cinquante - fept livres pour la pêche du 
Harang. S’il gagne plus de foixante livres 
au lot, ceft une aumentation de béné- 
fice. Il arrive quelquefois , mais rare- 
ment , que la pêche ne fait que le dé- 
dommager du fervice de fes filets , & s’il 
les perd, il eft ruiné. 

. Un quart des matelots ne font point en 
dtat d’avoir des filets en propre ; mais les 
veuves des maîtres de batteaux ou des 
matelots qui ont des filets , les donnent à 
conduire au matelot qui n’en a poin:; 
•celui-ci a pour fa peine un lot dans les 
cinq lots que le filet leve, & il a en ou- 
tre cinquante ou foixante livres en ar- 
gent, bonne ou mauvaife ‘ pêche , qui lui 
font payées par le propriétaire des filets. 

Les maîtres de batteaux un peu aifés 
ont aufli une provifion de filets , pour les 
donner à conduire aux matelots qui n’en 
ont point , aux mêmes conditions ; au 
moyen de quoi les batteaux manquent 
moins de filets que de, matelots. 

Que Ton fuppofe feize filets feulement 
D 3 - à 
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à chaque matelot , à raifon dé dk aunes 
par filet, ceferoient quatre-vingt- dix-fept 
toifes de longueur par matelot , & pour 
moitié à chacun de deux voyages, quâ- 
rante-huit toiles & demie. Il arriveroit 
que vingt-quatre matelots munis chacun 
de huit filets par voyage , contenant qua- 
rante-huit toiles & demie de long, don- 
neroient en totalité de longueur onze cerfs 
foixante-deux toifes ; la lieue moyenne dé 
France contient deux mille quatre cens 
cinquante toifes , la demie lieue douze 
cens vingt-cinq ; ainfi quand un batteau 
pêcheur de Harang jette fes filets à la 
mer , il s’enfuir qu’ils occupent à peu 
près l’elpace d’une demie lieue de lon- 
gueur fur fix toifes huit pouces de lar- 
geur qui s’enfoncent dans reau. Le haut 
de ces filets eft garni de morceaux de 
liège à la diftance de vingt pouces les 
uns des autres , foutenus par de petits 
barils goudronnés flottans fur Teau, & 
la partie qui doit y entrer , y defcend 
par le poids du filet même lorfqu’il eft 
mouillé. 

Un filet pour la pêche du Maquereau 
a quinze aunes dé longueur, & quatre 
aunes de largeur , compofé djç deux lon- 
gueurs. Le haut de ce filet tenu , ainû 
que celui qui lert à la pêche du Harang, 
par cent menues ficelles attachées furie 
filet & fur deux ficelles prolongées. Le 
matelot met feize filets de cette dpece 

fur 
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fâr lebatteau, qui fervent durant la fai- 
fofl. Les mailles de ces filets font de- 
léize lignes en quarré: chaque filet re-. 
vient à douxe livres , & coûte lix livres- 
d’entretien chaque année. Ce matelot 
■ met en outre quatre hallins ou pièces de 
cordage de la grolTeur du petit doigt , 
Jefquelfes coûtent vingt-cinq livres char . 
que, & durent 'fix années à fix livres- 
a’entretien par an. ' ' 

Seize filets à ‘douze livres . . 192 ün 
_ Entretien à 6 liv. par an pen- 
dant fix années. . . . • 'çô- 

Ils ne durent que quatre ans. ' 

Quatre hallins à 25 liv. . . 100 . 

Entretien à 6 liv. chacun pcn- - 

dant fix années. ' . . . . 144- • 

53i : 


Quoique ces' filets s’ufent ordinaire- 
ment dans l’eljpace de quatre ans , nous 
les portons ici à fix , pour- les fuppofer 
durer autant que les cordages : cela fup* 
pofé , il en coûte au matelot quatre- 
vingt huit livres par an; S’il gagne vingt 
livret au lot, ce n’eft- que cent livres 
pour cinq lots ; louvent il gagne moins. 
Cette pêche eft naturellement ingrate., 
elle n’a rendu cette année que l'é tiers 
des années précédentes ; mais elle entre- 
tient ôc difpofe les matelots pour la pê- 

; ' D 4 ■ che 
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cbe du Harang, à laquelle , li le batteau 
cft heureux , ils gagnent davantage. 

'.Un matelot qui veut fe monter de 'fi-* 
léts, eft obligé de débourlèr, 

SÇAVOIR, 


L’enttetien 
n*eft poinr 
compiis ici- 


(Pour la pêche du' 

) Harane. . 510 1 

J Pour cefle du 
C Marquereau. 292 


! 
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Sur ce pied , en fuppofant un batteau 
monté de vin^ - quatre hommes , qui 
n’auroient pas entreux un léul filet, il 
faudroit qu'ils débourfafient dx-ncuf 
mille deux cens quarante huit livres pour 
les mettre en état de faire la pêché; 
mais comme la plupart d’entr’eux en font 
munis de pcre en fils , i) ne leur ’cfte 
qu’à faire chaque année quelques pièces 
de filets neufs pour remplacer celles qui 
ne peuvent plus fervir. C’ell à quoi les 
matelots qui ont des filets, leurs fem- 
mes & leurs enfans s'occupent pendant 
l’année, pour gagner eux mêmes ce qu’ils 
feroient obliges de débourfer s’ils les fai- 
foient fabriquer par d’autres. 

Du cùât d'un Batteau Pécheur , B de fa 
mije hors. 

Un batteau coûte au projadétaire dîx- 

fept 
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fept mille cinq cens livres, tant pour la 
conftittdion de fa cocque, que pour lès 
mâts. Voiles, cordages, cabies, ancres, 
filets & vivres (a). Le propriétaire four- 
nit treize pièces de filets au batteau,& 
chaque pic ce lui donne un lot, au-lieu 
que le maître & les matelots qui en four- 
nilfent, n’ont qu’un lot pou; deux pièces 
de filets ; & les filets que ceux-ci four- 
niflent entr’eux, montent à la valeur de 
dix-huit à dix-neuf mille livres. Ces 
filets font de deux efpeces pour les deux 
fortes de pêches du Harang & du Ma- 
quereau. On comprend dans cette va- 
leur les filets de rechange , que le maî- 
tre & les -matelots Ibnt , coiüme on l’a 
dit ci-devant , obligés de renouveller à 
chaque voyage que fait leur batteau, 
qui d périt des trois quarts dans l’efoa- 
ce de tot ans , après lefquels le maître 
ne veut plus le conduire aux pêches. , 

De V Equipage d'un Batteau pêcheur , & de 
la répartition des parts entre le Proprié"- 
taire du batteau^ le Maître S les Maie- 
hts, 

I 

Chaque ' Batteau pêcheur de D eppe 
jauge quatre-vingt tonneaux ou cinquante 
iafts , il eil, monte d*un équipage de vingt- 

qua- 

r . 

( «) Les' avances des vivtes pour chaque pêche 
. moatcjit h J400 lîr.' 

D5 
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«jiiatre à vingt-huit hommes, les novices ‘ 
compris ; le produit de la pêche fe divife 
en lots, deux pièces de filets font un lot 
pour le maître & fon éçjuipage , comme' 
on l’a déjà dit , le propriétaire feul retire 
un lot par piece ; ainfi le propriétaire 

ïetire treize lots 13 lots^ 

Le maître en retire 8 , & a 
pour fa perfonne, ce qui fait 10 
Dix -neuf matelots à quatre 
parts, & une pour leur perfonne. 95 
Le premier novice un lot. . i 
Les deux fuivans un demi-lot 

diacun. i 

' Le quatrième novice rien. . 

laolots: 

< - - r, 

. Lorfque là pêche eft finie , le proprié- 
traire déduit fur le produit les vivres & 
le prix du fel qu'il a fourni. Il déduit 
àufli le fol pour livre qui lui eft attribué 
comme garant du prix de la vente du 
pOilTcm mte à trois & quatre mois de 
crédit. Il répartit le furplus comme il 
eft marqué ci-devant. 

Avant la ^erré déclarée en 17^^ les 
habitans de Dieppe avoicnt jufqu’a qua- 
tre-vingt-dix batteaux. En 1748. lorft. 
que la guerre a ceffé, il ne lèur reftoit 
que cinquante vieux batteaux dépéris 
qu’il a fdlu renoüveller. 

Ceü. i 
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Cette pêche fe rétabliffoit fous les au- 
fpices d’un Arrêt du CoUfeil-d’Etat, dû 
7 Juillet 1750. qui autorife les Maire & 
Èchevins de Dieppe a emprunter cent 
'quatre-vingt-fept mille cinq cens livres à 
cinq pour cent , & les intérêts de cette 
fomme , exempts de la retenue dû vinet- 
tieme', & des deux fols pour livre du 
dixième ; à l’effet de prêter gratuitement, 
pendant deux ans , fept mille cinq cens 
livres , & de courir fur cette fomme les 
rifques de la mer, à un Armateur qui 
voudra faire conftruire un batteau neuf 
de quatre vingt tonneaux, afin de parve- 
nir à faire conftruire cent batteaux pen- 
dant fefpace de huit années: & pour af- 
fûter aux Maire & Echevins le rembouf- 
fement des intérêts & des fommes prêtées 
aux propriétaires des batteaux qui auront 
eu le malheur de périr, Sa Majefté a 
fupprimé un droit de fubfiftance à Dieppe , 
qui ne fc paye point ailleurs, que 
rhabitant avoit créé fur lui-même en 
1642. pour des befoins preffans , & qm 
cependant avoient été joints aux Fermes. 
Cette fuppreffion ' n’a eu lieu qu’au 
premier Oaobre 1756 ; la perception en 
a été accordée depuis aux Maire & 
Echevins , pour le temps qui conviendra 
pour le rembourfement total en queftion, 
après lequel temps le droit demeurera 
éteint & fupprimé. • • 

De* 
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Depuis cet Arrêt rendu, & à la fa- 
veur du prêt gratuit de fept mille cinq 
cens livres , on a conftruit foixante-douze 
batteaux neufs; il en refte vingt- huit à 
conftruire, qui le feront dans l’efpace 
de trois années , après le retour de la 
paix. On a encore autorifé les Maire & 
Echevins a emprunter foixante mille livres 
pour être employés à la réparation du 
Quai de Dieppe , & il l'era inceflamment 
mis en bon état; mais les ouvrages exté- 
rieurs & les jettées du Port, de Dieppe 
menacent d’une ruine prochaine en plu- 
fieurs endroits. Si ce malheur arrivoit , il- 
fe trouveroit bouché & comblé. Les na- 
vires & batteaux, foit en entrant, foit 
en fortant , font prefqne toujours mal- 
traités & endommagés. Les Etrangers 
évitent déjà d’y venir , & plufieurs Né- 
gocians qui craignent avec raifon l’acci- 
dent prochain , ne font point conftruire 
de banteaux. 


Produit de la Pêche du Harang & du 
Maquereau , d'un hatteau , pour le Pro- 
priétaire , le Maître , S Matelots 
fournijfant des filets. 


Les cinquante lafts de Harangs d’un 
batteau, à raifon de dix mille fîæ angs 
'par laft , fe vendent , à fon arrivée à 
Dieppe, à raifon de deux cens cinquante. 

liv. 


Des Pêcheries. 

" J . 

îiv le laft , faifant 12500 
Les 50 mille Ma- ( 

■quereaux à 80 liv. 
le millier, ci . . 4000 J 

Sur laquelle fomme il faut 
défalquer les viftuailles & ba- 
rils confommés pendant les (ix 
mois des deux pêches, pour 24 
hommes de 'l’équipage du bat- 
teau, ainfi que les droits dûs 
à la Douane , au Seigneur de 
-Dieppe, aux Oétrois, occ. . , 7500 

R.e£le ci . , • , • . pooo» 

' Les neuf mille livres fe 'divifent en 
‘cent vingt lots, pour être partagés entre 
le propriétaire, du batteau , le maître & 
les matelots dé l’équipage , ce qui donne 
‘au lot foixahtc-quinze livres. Le proprié- 
taire levé treize lots, qui. donnent neuf 
cens foixante-quinze livres 'pour' le profit 
de fon batteau & de fes treize filets , dont . 
il a feul couru les rifqucs & périls de la 
mer ; deforte que les droits de ces deux 
pêches , à leur entrée dans Paris , ayant 
produit , comme on le verra bien -tôt 
’plus détaillé, la fomme de quatre mille 
neuf cens quatre-vingt-quinze livres; & 
ce propriétaire n’ayant retiré que neuf 
cens foixante - quinze livres , on fe for- 
mera aifément une idée jufte de l’intérêt 
qu’a l’Etat de faciliter les moyens d’aug- 

men- 
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menter la çoijftnidioiî des batteaux pêr 
cheurs. • ” - ‘ 

t«e |jropriétaire levé encore à fon pro- 
fit le loi pour livré fur les feize mille 
cinq cens livres' de pqiflun ,vendu , fai- 
fant huit cens ‘ vmgt- cinq livres ,& mille 
quatre cejis livrés pour fe rembuurfer de 
la valeur dqs ^ppfôvifionnemens dont il 
a fait les; avancés pendant les deux pê- 
ches, faifant partie des fept mille cinq 
cens livres 'de la' dépcnfe employée ci,- 
deya^nt.; mais auffi il eft garant, comme 
on i*a dit*, envers le maître & les mate- 
lots^ dn Iwtteau ,. des fommes dûes par 
les acheteurs du poiflbn , & l’entretion 
du batteau eft à la charge, Çes deux fem- 
mes ne font que fuffifaiites.pdur leurs qlv 
jets. 

■ Il y avpit en 1753. à la' pêche du Ha- 
’rang, foixante'-fept grands ‘ batteaux , lef- 
queTs éftimés f un dans l’autre avoir fait 
la pêche de fix cens barils de Harangs , ce 
îeroit quafante mille deux cens, barils dé 
Harangs qu’ils auroient pêçhé; & fuivaiît 
les états de la pêche de ladite année , ils 
h’ont pêché que trente-cinq mille barils 1, 
ce qui fait un huitième moiiis ; auffi â- 
t-elle été çoinpfoe entre la bonne & la 
moyenne pêche. . : 

. Outre les trente-cinq mille 'quatre cen^ 
bariis de Haraiigs falés apportés par les- 
foixante 7 fept grands batteaux ., ils onjt 
encpre .appQ;çî:é .copjointepient enviroq 
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,foîxante moyens batteaux du fauxbouig 
‘du Follet , du Tréport & de Saint Valleiy 
.en Caux- autour de quinze cens lafts (ïe 
Harangs frais & braillés ; on appelle cett;e 

f >êche , la pèche du Harang à la Côte ; au- 
ieu que la pèche du I&ang que Ton 
fale, fe noinme pèche d’Tarm'Qutb à 4* 
xdte orientale Angleterre. 

Le laft de Harangs frais & braillés , eft 
"compofé de' dix mille qui peuvent être 
jembarillés dans douze barils quand on 
les fale , & dôùze barils de Hàrangs fal^s 
/ont un l^ft. - 

Le Harang braillé elj un Harang pou- 
;dré de fel , « fans avoir été yuidé de les 
jbreuilles ou entrailles , & pour le côi^ 
ferver feulement pendant .deux à troi^ 
jours , jufqu’à ce que le batteau pêchëur 
^uifle gagner le Port. ,11 ie vend au 
.compte conime le Harang. frais , & l’a- 
.cheteur le jnet au rouffable après l’avoy 
lavé , pour en faire ce qu’on appelle 
,îang lor. ' :> 

Le rouflable eft ün grand grenier *d^ 
^equ^l il y a des chanlattes de bas en 
haut , yis-à-vis les uns des autres p^ 
.échelks ,;pour‘foutenir des baguettesau^ 
.quelles bn enfile les Harangs par la tétCf; 
oc un homme au fait de forir ou rouly 
le Harang, met fur le plancher pavé de 
tuiles , nombre de petits feux de boi^ 
jQUr.& nuit pendant trois fem^ 
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nés , pour forir f »u rouflîr le Harang au 
point qu’il le defire. 

Des quinze cens lads dè Harangs frais 
& braillés apportés à Dieppe, par les 
grands & petits batteaux en 1753 , il y 
en a eu environ cinq cens lafts de frais 
qui ont palfé par les Marayeurs & Poif- 
fonniers à Paris dans les Vides & bourgs 
à trente lieues du Port ; , & mille laits 
'braillés dont dn a fait des Harangs fors, 
& qu’on ‘a embarillés dans "douze miüfi 

barils. . - > 

Quant au Maquereau , les ' cinquante- 
fept batteaux qui ont été cette année. à 
■‘'cette pêche , n ont rapporté ;que le' tiers 
d’une bonne année ; ils deyoiént , par 
eftirnation , en rapporter chacun l’un dans 
l’autre cinquante mille, lefquels à quatre 
barils par millier de treize cens vingt poif- 
Tons 'au millier' (parce qu’on donne cent 
trente-deux poilTons au cent)' donneroient 
deux cens barils par batteau ; & pour cm- 
quante-fept batteaux onze, mille quatre 
'cens -barils. • , « . / > ^ 

- Le baril de Harang falé a été vendu 
les trois demieres années , dix -neuf, 
■vingt & - vingt - trois livres', ce qui fait 
•‘lin prix commun de vingt -une livre lé 

*baiil. , ■ , 

V Le Harang braillé fe vend deux, trois 
quatre jours après qu’il a été pêché, 
pour être apprêté en Harang for; car il 
ne peut être mis à un autre ufage., de 

on 
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ofl le vend à meilleur marché : on en 
eftime le prix commun pour le Pêcheur, 
à feize livres dix fols le baril. 

Le Maejuereau falé rend au Pêcheur 
envii’on vingt livres par baril. 
Indépendamment des grands batteaux 

3 ui vont faire la pêche du Maquereau 
eftiné à être falé , trente ou quaranté 
moyens & petits batteaux de Dieppe 
vont faire celle du Maquereau frais a la 
Côte , & f on en porte , foit à Paris , foit 
dans les Villes ou Bourgs à quarante 
lieues de diftance du Port. La pêche 
en eft plus ou moins abondante, fuivant 
que le temps la favorife pendant les mois 
de Juin & de Juillet quelle fc fait. 

On eftime qu’elle produit, année com- 
mune , cinquante mille livres aux Pêcheurs. 

Récapitulation du produit total des deux 
Pêches , année commune. 

Pour trente cinq mille qua- 
tre cens barils de Harangs , à 
viM-une livres le baril , ci. . 743400 
Pour cinq cens lâfts de Ha- 
rangs frais vendus à 1250 liv. 
le laft. . - . . . , 125000 • 

Pour douze mille barils de 
Harangs fors , provenant du 
Harang braillé, a feize liv. dix 


fols le baril 198000 

10664001»'^- 
E ’ cL 
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* ci- contre .... io6640oK^*/ 

Pour le produit au Pêcheur > 

de onze mille quatre cens ba- 
rils de Maquereau falé, par les 
grands batteaux, à vingt livres. aaSooo '• 
Pour le produit du Maque- 
reau frais, par- quarante moyens ■ ■ ' 

& petits batteaux, environ • 50000 

Total , année commune. 1 344400 liv.: 

CHAPITRE V. 

DE LA MANIERE 

jy apprêter les Harangs ^ les Maquereaux^ 

fatés. 

. e ^ 

« 

L e laft de Harang falé en mer, & 
compofé de douze barils , confomme 
en yracq avant de rcmbariller, fept mi-' 
nob' -& demi de fel (a) , accordés par 
l’Ordonnance. Le laft de Harang braillé 
pour mettre au rouflable, en confomme' 

trois minots 

Le minot de fel revient, rendu dans 
les magafms du Marchand faleur , à rai-~ 
fon de quarante fols ; le prix varie en 
Brouage d’où on- le .tire; fuivant qu’il eft 

plus 

(4) Le minot pefe 96 à 100 Unes poids de maic. 


J 
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plus ou moins abondant, il monte Quel- 
quefois à cinquante fols » même julqu’à 
foixante. 

Lorfque le batteau chargé de Harangs 
falés à la mer arrive à Dieppe , on met 
à terre les barils qui les contiennent, & 
on les porte chez le Marchand faleur, 
mii fait défoncer les barils , & jetter les 
Harangs dans des cuves où ils font bien 
lavés oc nettoyés dans leur propre fau- 
miire , enfuite de quoi des femmes les 
allitent ou les couchent un à un dans dç 
nouveaux barils , que le Tonnelier prçfTe, 
pour de trois barils n’en faire q^ue deux, 
ce qui fert à le conferver , oc auffi à 
ménager les frais de voiture ; on ne 
dépenlé point de fel dans cette nouvelle 
préparation. Cet apprêt, le baril, le tra- 
vail du Tonnelier, le magafinage, ^ les 
droits de confommation montent à raifoti 
de cinq' livres dix fols le baril. 

Le Maquereau falé s’apporte en vracq 
ou grenier, dans les batteaux, & le 
livre au compte de l'acheteur. Celui-ci le 
met en cuve , & après l’avoir lavé dans 
l’eau & l’avoir fait égoutter, on le metc?i 
barils un à un. Il entre environ trois cens 
Maquereaux dans le baril. On conlbmrae 
dans cette nouvelle opération, autour de 

vingt- 

(4) Un mille de Maquereaux au compte deioopoiÇ' 
fons pour cent , confiamme > étant Utile en mex « aols 
oiinots de fel. 

E a 
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vingt-cinq livres de fel , tant pour femer 
dans les lits, que pour fa faumure. Cet 
apprêt des femmes, du Tonnelier, le fel, 
k baril , le magafinage & les droits coû- 
tent huit livres par baril. 

Produit des Pêches falées , aux droits du 
Roi i à leur entrée dans Paris, 

On eftime qu’un batteaii’, entre la boif- 
ne & moyenne pêche, doit rapporter cin- 
quante laits de Harangs pendant la failbn 
de trois mois , compolant fix cens barils , 
lefquels mis & pacqués dans de nouveaux 
barils à leur anivée à Dieppe , font ré- 
duits à quatre cens barils, lefquels en- 
voyés à Paris, où ils ont payé les droits 
l’année demiere , 8. liv. 6. f. 6 den. 00 
■par baiil vendu à la halle , à cinquante- 
deux livres , la fomme de . . . 3 3 30 liv. 
En fuppofant que le même 
batteau revenu de la pêche du 
Maquereau , en ait pêché cin- 
quante mille , ce feroient deux 
cens barils, àraifon de quatre 
barils par millier , leiquels 

333QHv. 

" eii- 

( 4 1 Les droits fat le poiflbn làlé entrant à Paris , 
ont été réduits depuis 1750 , a deux ibis (ix den. 

\ peut liv. du prix de la vente, le de l’Hôpi- 
tal, 9 c les quatre fols poux livre du tout. 
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De l'autre part. . 3330UV. 
envoyés à Paris , ont été ven- 
dus cinquante - deux (a) livres 
le baril , & ont payé de droits 
huit livres fix fols fix deniers 
par baril comme le Harang. . 1665 liv. 

4995 liv» 

-On eftime qu’il faut pour 
l’approvifionnement de Paris, 
la pêche annuelle de dixbat- 
teaux , qui produifent de 
droits. . . . . 49950 liv. 

Droits payés au Bureau des Fermes à Diep^ 
pe.^ à la [ortie du Harang â? du Maque- 
reau , pour tout autre Pays que Paris. 

Le batteau qui a pêché 600 barils de. 
Harangs, réduits à 400 barils pacqués, 
paye 32 fols 6 deniers par baril pour le droit 
de confommation , la fomme de 650 liv- 
Le même batteau paye pour 
les 200 barils de Maquereau 
pacqués , à raifon de 40 fols par 
baril , la fomme de . . . 405 


1055 liv. 
Ce 

( « ^ Le Harang & le Maquereau vendus cin- 
quante-deux livres à Paris le baril, fonflitue- 
loicot en dix livres de perte par baril. 

E 3 
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Ce droit cft indépendant de celui de 
fubfiftance qui fe paye encore à Dieppe, 
& des droits que ce Poifibn paye aux 
Fermes du Roi dans les Bureaux des au- 
tres Villes où il eft tranfporté. 

Indépendamment encore de tous ces 
droits , les fix cens barils ou cinquante 
lafts de Harangs pêchés, confomment 
fept muids trois quarts trois minots de 
fel, à raifon de fept minots & demi par 
laft; & les deux cens barils ou cinquante 
mille de Maquereaux , confomment trois 
muids cinq minots de fel, à raifon de 
trois minots par mille , revenant pour les 
deux pêches à onze muids moins trois 
minots mefure de Dieppe, & à vingt- 
fept muids & demi mefure raze de 
Brouage; lefquels ont payé audit lieu 
trois livrés cinq fols par muid de droits 
au Fermier, failant quatre vingt-fept li- 
vres fept fols fix deniers , quoique ces fois 
deftinés pour ces pêches foient exempts 
de ce droit, ainfi que le font les Pê- 
cheurs de Morue qui vont à Terre- 
Neuve ; mais parce que ces fels font em- 
placés dans des caves à Dieppe , en at- 
tendant les faifons des pêches, le Fer- 
mier en a pris le prétexte pour les affu- 
jettir au droit de Érouage. 

Chaque batteau pêcheur confomme 
encore pour fes viétuailles, pendant les 
deux pêches , vingt muids de cidre qu’il 
coupe avec de f eau ; & quoique de tout 

temps. 
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temps, & fuivant toutes les Ordonnan- 
cés, les vidtuai lies des navires & des pê- 
cheurs pour quelque voyage que ce foit , 
foient exempts de tous droits d’entrée & 
de fortie , cependant le Fermier- Général 
aflujettit les pêcheurs & les navires de 
Dieppe à payer cinq livres quatre fols de 
droit d’entrée & autres y joint, par cha- 
cun muid de cidre, fous le prétexte que 
ces boiflbns venant par mer à Dieppe, 
les Marchands font forcés de les reportet 
dans leurs magafins, en attendant la fai- 
ion des pêches , ce qui les pive de les 
déclarer en paffe-debout en dedans de la 
huitaine; ca? avec cette formalité le Fer- 
mier n’auroit plus de prétexte d’exiger le 
' droit. Cet article coûte encore au pê- 
cheur cent quatre livres, à quoi joignant 
les quatre- vingt -fix livres fept fols fix 
deniers, ces deux articles font d’un dé- 
bours de cent quatre-vingt-treize livres 
par chaque batteau pendant les deux pê- 
ches , en fus des mille cinquante - cinq 
livres. 


E4 CHA- 
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C H A P I T R E VI. 
PECHE DU POISON 
FRAIS. 

U N Maître de batteau pêcheur vend 
fur la place de la Poiflbnnerie à 
Dieppe pour trois cens livres de Poiflbn 
à un Marchand qui l’envoye à Paris pour 
fon compte , dans refpérance d’y gagner. 
Si ce Poiflbn n’eft vendu que nulle li- 
vres à Paris , ce Marchand n’y gagnera 
rien, parce que les Jurés-vendeurs re- 
tiennent pour leur droit quarante - huit 
pour cent de la valeur , ce qui fait qua- 
tre cens quatre-vingt livres. Le voiturier 
reçoit deux cens livres pour fa voiture, 
& il ne refte au Marchand que trois cens 
vingt livres (a). Si au-contraire la partie 
de Poiflbn achetée trois cens livres à 
Dieppe , ne rend à Paris que huit cens 
livres , les J tirés- vendeurs retiennent trois 
cens quatre.vingt-quatre livres, le voi- 

tu- 

ftf) Les droits fur le Poiflbn frais n’ont point 
été lédu ts depuis. 1750 J ils font toujours les mê- 
nies , quelqu’cxhoibitans qu’ils foient. Ils ont été 
aliénés au commencement de la dernière guerre pour 
trieze ans , pour raiibn d’un fupplément de Finances 
^ui fut demandé aux Juiés-venaeuts. 


Di 
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turier deux cens livres , & il ne relie au 
Marchand Maréyeur que deux cens fei- 
ze livres; il perd par conféquent quatre- 
vingt-quatre livres. 

Les’ Marchands de Dieppe qui envoyent 
du Poiflbn à Paris , eftiment qu’ils ont 
payé entr* eux aux Jurés-vendeurs l’année 
1753, deux cens fôixante dix mille livres. 

Le Poiflbn que l’on porte de Dieppe 
dans les autres Villes du Royaume , paye 
au Bureau du Poiflbn en fortant, à rai- 
fon de feize fols par panier, ce qui 
donne un produit annuel de trente mille 
livres ; deforte qu’on peut aflTurer que 
le Poiflbn frais de Dieppe produit au 
moins trois cens mille livres de droits 
annuels. 

Il y a à Dieppe fôixante batteaux pê- 
cheurs conduits par mille matelots qui 
vont à la pêche du Poiflbn frais. Chacun 
de ces batteaux , foit pour leur conllruc- 
tion, les équiper & les entretenir, coû- 
te cinq mille livres, & pour les loixan- 
te batteaux trois cens mille livres, de 
maniéré que le Roi perçoit en droits 
feuls la valeur de ces batteaux, & de 
Içur mife hors : fi ces droits étoient ré- 
duits au dixième , il eft plus que pro- 
bable qu’il y auroit dix fois plus de bat- 
teaux pêcheurs à la mer , parce que 
cette réduction de droits mettroit une 

f rande partie des habitans de Paris en 
tat d’acheter du Poiflfon de mer frais. 

E 5 Rr- 
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Récapitulation du produit des Pêches du Port 
• de Dieppe , aux Fermes du Roi , & aux 
Jurés-vendeurs , par chaque année, 

La Ville de Paris eft eftimée confommer 
en Harangs & en Maquereaux la pêche 
de dix batteaux , qui rapportent aux Jurés - 
vendeurs chacun quatre mille neut cens 
quatre-vingt-quinze livres ; c’eft pour dix 
batteaux. . • . 49950 üv. 

Sur environ quatre-vingt bat- . 

teaux qui vont à la pêche , on ' ' 

en doit déduire dix pour l’ap- 
provifionnement de Paris , il en 
refte foixante-dix pour les au- 
tres Villes ou Bourgs du Royau- 
me , & chacun de ces batteaux 
produit de droits aux Pennes 
mille cinquante- cinq livres à 
la fortie de Dieppe ; c’eft pour 
les foixante-dix batteaux. . . . 73850 liv* 
Pour les droits de brouage 
& les viduailles de quati*e-vingt 
batteaux , à raifon de cent qua- 
tre-vingt-treize livres par bat- 
teau , c’eft pour les quatre- 
vingt batteaux, . . . 15440 

Pour la pêche du Poiflbn 
frais, la fomme de . . . 300000 


439240 liv. 


Coût 



Pèche du Potfon fraîs. - 

' Goût & mife hors de quatre-vingt bat* 
teaux , à railbn de 3650 ) livres, y compris 
tous les filets de l'équipage de chaque 
batteau , la Ibmme de . . ayaooooliv. 

Coût de fl .îxante batteaux 
pour la pêche du Poiflbn 
Frais. . . . • . 30CXXK5 


Saooooo liv. 


n eft fenfible que trois millions deux 
ésns vingt mille livres employés en con- 
ftruélion de batteaux & de filets^ pour les 
pêches du Harang , du Maquereau falé , & 
du PoilTon frais , produifent au Roi , an- 
née commune , quatre cens trente-neuf 
mille deux cens quarante livres , non com- 
pris les droits qui fe payent aux Doua- 
nes ou Bureaux de dift'érens Ports ou Vil- 
les autres qiie Paris , où l’on porte le 
Poiflbn de Dieppe. 

Il eft bon de faire obferver ici que, 
quelqu’abondante que puifie devenir la 
pêche du PoiflTon lalé , les revenus du 
Roi en augmenteront infailliblement d’au- 
tant, parce que le droit de confommation 
fe paye à tant par baril , & non fur le pro- 
duit de la vente comme à Paris. Si ce 
droit ne fubfiftoit que fur la confomma- 
tion du Poilfon falé dans nos Ports ou 
Villes de l’intérieur du Royaume, cela 
fâciliteroit l’exportation de nos folailbns en 

Pays 
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Pays Etrangers , en concurrence avec les 
Hollandois. 

Montant du produit de la pêche du 
Harang & du Maquereau , foit frais ou 
falé , au feul Départe- 
ment de Dieppe 1 344400 liv. 

Celui de la pêche du 
PoilTon frais. . . . aooooo 


1544400 liv. 


Enforte qu’un capital de trois millions 
deux cens vingt mille livres, produit aux 
intéreffés quinze cens quarante-quatre mil- 
le quatre cens livres pour la première an- 
née , qui fervent à rembourfcr les fept 
mille cinq cens livres avancées fur la con- 
llruftion ae chaque batte au , à payer les 
foixante ou foixante.quinze au lot pour 
les propriétaires ou matelots, &c. 

Les batteaux pêcheurs d’Àmbleteufe , 
Cayeux & Bourgd’haut, au nombre de 
quarante à cinquante, font la pêche du 
Harang & du Maquereau frais qu’ils 
portent à Calais , d’où les Chaffe-marées 
les tranfportent dans les Villes voifmes. 

Boulogne & Calais pêchent l’un & 
l’autre, éc les falent. Ces poiflbns ainfi 
filés , font portés & débités en Cham- 
pagne, dans l’Artois, ainfi que dans 
quelques Ports du Royaume. 

Boulogne a environ quinze à vingt 

bat- 


Digitij' Gooi^lc 


"pèche du Poijfon frais. 7^ 

batteaux de vingt à trente tonneaux, 
montés de dix à douze hommes. Calais 
peut en avoir autour de quarante de pa- 
reille grandeur ; la pêche du Harang fc 
fait de ces deux Ports à la Côte , fans 
for tir du Pas de Calais , & elle ne com- 
mence qu’un mois ou fix femaines après 
celle qui fe fait par les batteaux de 
Dieppe & de Dunkerque devant Yar- 
mouth à la Côte Orientale d’Angleterre. 

On a ci-devant fait obferver que les 
matelots^êcheurs au Département de 
Dieppe raifoient eux- mêmes leurs filets; 
il ncn eft pas de-même des matelots du 
refibrt de Boulogne, Calais & Dunker- 
que : ceux-ci les achètent des Hôpitaux 
de Boulogne & de Dunkerque , ils en 
tirent aufli de Dieppe. 

Les matelots-pêcheurs de Boulogne & 
de Calais font à la part comme ceux de 
Dieppe , deux pièces de filets font une 
part , & le matelot qui n’en a point , reçoit 
une part de foixante-dix à quatre-vingt 
livres pour la faifon de la pêche, & un 
mille de Harangs. 

• Les batteaux de Boulogne , pour la pî u- 

Ï )art, portent leur Harang à Calais. Bou- 
ogne, année commune, n’en fale pas 
plus de cent cinquante barils. 

Calais en fale ou fait forir autour de 
douze cens lalïs , ce qui tdt quatorze 
mille barils de mille à douze cens Ha- 
rangs dans chacun, fuivant la grofiTeur 

du 
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du Harang. La pêche des Ports de Calais , 
Cayeux, Boulogne, &c. occupe autour 
de treize cens matelots. 

Les corvettes ou bûches de Dunker- 
que, au nombre de cinquante, font de 
trente à trente-cinq tonneaux, leur pro- 
portion eft de trente-quatre pieds de 
quille fur quatorze de haut , êc neuf de 
calle: ces corvettes font pontées, & 
coûtent avec leurs agrès & apparaux , de 
neuf à dix mille livres. 

■ Ici les matelots font à gages comme 
en Hollande, ils gagnent vingt livres 
par femaine pendant le temps de la pê- 
che , & fuivant qu’elle réuffit : le Capi- 
taine qui n'a point de gages , reçoit un 
chapeau plus ou moins conlidérable. 
Chaque batteau efl: monté de huit hom- 
mes, le Capitaine & le mouüe compris. 

Le proprikaire du batteau ne fournit 
d’autres vivres &uftenfiles, que labiere, 
l’huile, le vinaigre, le bois, la chan- 
delle, & une bouteille d’eau-de vie à 
chaque homme par femaine, l’équipage 
fe pourvoit du relie. , 

On embarque quarante à cinquante 
filets à chaque voyage; & pour que la 
corvette foit bien équipée, & qu’elle 
puifle continuer la pêche pendant la fai- 
fon, il eft néceflaire que le propriétaire 
ait deux jeux de filets. La longuem: de 
chaque filet doit être de dix bralfes, qui 
font cinquante pieds, & la largeur de 

deux ' 


Digri- : V. r ' ’Ic 


PUhc du Poifon frais, 

deux cens cinquante mailles d’un pouce 
& demi chaque , qui font trente-un pieds 
un quart. Chaque piece de filet coûte 
quarante-cinq à cinquante livres. 

Le Harang pêché arrive à Dunkerque 
en vracq ou grenier & après l’avoir lavé 
dans une faumure, on le met en barils 
qui contiennent raille à douze cens Ha- 
rangs , fuivant la groffeur du Poiflbn. 

Un baril de fel fuffit pour faler quatre 
barils de Harang blanc. La raziere de fel 
contient fix barils , & vaut quatre à cinq 
livres la raziere. 

La douzaine de barils vuides coûte 
trente à ti-ente-fix livres, & quinze fols 
par baril pour le rabattre & cercler en 
plein ; fept fols fix deniers par baril pour 
l’encaquer. ' . 

Le baril'pacqué fe vend de vingt-cinq 
à trente-cinq livres , fuivant le fuccès de 
la pêche ; U ne paye aucun droit à la 
fortie de Dunkerque, & la totalité de 
la pêche du Harang , tant blanc , falé , 
que for , monte , année commune , à dix 
mille barils. 


CHA- 
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PECHE DU HARANG 

PAR LES HOLLANDOIS. 

L EsHollandois occupent à la pêche du 
Harang deux cens trente à deux cens 
quarante batteaux , du port de vingt- 
cinq à quarante lafts. Ces batteaux leur 
coûtent, foit pour les faire conllruire, 
leur donner leurs agrès & apparaux, foit 
pour les filets & les vivres, depuis fept 
jufqu’à neuf mille florins ;le florin eftimé 
quarante-deux fols de France. ^ 

Chaque batteau l’un dans l’autre doit 
avoir quatorze matelots , y compris le 
Maître. On paye pour gage au Maître du 
batteau cinq florins par laft. 

Au fécond . • . 6 florins &; 

Six matelots , chacun 5 florins &‘,j 

^4 florins i 

5 moindres , chacun^ 

lU. ^ 

Au Cuifmier . . . 5 florins J 
On embarque ordinairement quarante- 
cinq à cinquante filets^ leur longueur eft 
de quatorze braffes, & leur largeur eft 
de huit bralfes. 

Les 


ptr fê-- 
maine. 
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; Les Hollandois vuident à la tner leur 
Harang lalé^ ils le lavent ,& Vencaquent 
dans d autres barils, & l’y allitent un à un 
Comme à Dieppe; ils fe fervent même 
d’une preffe pour le fouler davantage. Ils 
falent leur Harang avec un fel de Lisbon- 
ne , plus âcre & plus corrofif (jue le fel de 
Brouage: il donne à -la -vérité une plus 
belle apparence au poiffon que ne fait 
notre fel, mais moins bon goût* 

Le prix marchand de leur baril de Ha- 
rang , eft année commune , de vingt - un 
florins , ou quarante-quatre livres de notre 
raonnoie. Ils le portent & le débitent dans 
•leurs Provinces, à Hambourg, Danzic, 
Petersbourg , & autres Ports dans la 
Baltique. 

Le Harang paye pour droit de fortie 
des Ports de Hollande, deux florins par 
laft de douze barils. 

Il fe fait en Hollande , depuis un temps 
fort confidérable , une pêche de Harangs 
dans le Zuiderzée , G*eli:-à-dire , depuis 
rile du Texel jufqu’à Sardam : cette pêche 
qui fe fait dans les mois d’Oétobre & 
Novembre, outre qu’elle eft d’un médio*- 
cre objet, c’eft que le Harang n’en eft 
pas d’une auffi bonne qualité que celui 
qui fe prend à la côte d’Angleterre •; auffi - 
ne le lale-t-on pas en barils , mais on le 
fait d’abord fumer pendant deux ou ttois 
jours , & alors on le nommé dans le Pays 
Bokking. Il fe cbnftnnraé promptement 
w F dans 
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dans les fept Provinces & aux environs. 
Cette petite pêche apporte cependant 
auelqu’argent au Pays où elle le fait, 
oL Ton compte, qu’annêe commune, elle 
rend quatre-vingt à cent mille florins. 

11 fe fait aufli fur la côte de la Mer d’- 
Hollande , une pêche de Plies , & . ô’une 
efpece de Targies de mer , que l’onnom- 
.me dans le Pays , Schol , qui efl: de la 
grandeur d’un moyen Turbot, que l’on 
fale , & qu’on fait fecher enfuite comme 
la Morue fëche. On prétend aue cette 
pêche rend encore plus que celle du Ha- 
rang ci-delTus. 

Les pêcheurs du Poiflbn de mer frai* 
^ qui demeurent dans fept ou huit Villa- 
' ges fur les côtes de la Mer du Nord , 
depuis l’embouchure de la Meufe juf- 
.quW Texel, ont commencé, depuis une 
vingtaine d’années, à aller avec leurs 
batteaux pêcher du Harang fur la côte 
d’ Angleterre ,* ils partent de leur Pays pour 
cette pêche vers le 15 de Septembre , ils 
;y trouvent alors tous les bâtimens Hol- 
Éandois qu’on nomme bufehes , qui les 
ont précédés , étant partis de la Meufe 
ou des environs vers le 15 de Juin , vu 
qu’ils ont quitté la côte de Shetland au 
Nord de rÈcofie , où ils ont commencé 
leur pêche, . pour fuivre le Harang qui fe 
jette en Septembre & Oftobre fur la côte 
d’Angleterre vers Yarmouth. 

Ces nouveaux pêcheurs pêchent le Ha- 
. ~ ' rang 
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rang conjointement avec ces bufches , mais 
avant de partir pour cette pêche , les maî. 
très qui doivent commander ces batteaux , 
font obligés de fe rendre à Delft , pour 
faire ferment qu’ils ne mettront point leurs 
Harangs en barils , & qu’ils l’apporteront 
en pagalle ou grenier dans leur batteau , 
& feulement fous-poudré de fel pour en 
empêcher la corruption , enforte qu’ils ne 
puiflent faire tort à la pêche que fait la 
Flotte. Cet arrangement s’exécute avec 
- exaélitude. 

Sitôt que le Harang de la pêche de ces 
batteaux eft arrivé dans les Villages d’où 
ils font partis , on le vend publiquement 
à des gens fur le rivage , qui ont des fu- 
meries dans lefdits Villages ; & ceux-ci 
les ayant fumés ou foris , les revendent à 
d’autres perfonnes qui vont les débiter 
dans les fept Provinces ou aux environs: 
comme on trouve que cette pêche rend 
aux pêcheurs beaucoup mieux que celle 
du poiflbn frais, on s’y adonne de plus 
en plus ; il y a vingt ans que deux ou 
.trois batteaux feulement y furent envo- 
yés, & il en eft parti cette année au- 
tour de cent, le nombre s’en accroîtra 
encore par la fuite , & en mefure du bé- 
néfice qu’elle donnera fupérieur à celle 
du poiflon frais. 

Lorfque le poilTon fe retire de la côte 
d’Angleterre , ces. petits batteaux les fui- • 
vent fur la côte de Flandres & de Fran- 

F a ce. 
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ce, jufques vers le mois de Décembre; 
le nombre de voyages qu’ils font n’eft 
pas 6xe, ils en font quelquefois deux, & 
quelquefois jufqu’à cinq ou üx , fuivant 
que la pêche donne. Ces batteaux peu- 
vent apporter jufqu’à cent vingt milliers 
de Harangs , mais le plus fouvent ils re- 
viennent avec quarante,foixante ou quatre- 
vingt milliers , & repartent d’abord* Les 
pêcheurs vendent leur première pêche 
depuis 250 livres jufqu’à 30 florins le 
millier , mais enfuite leur prix roule de 
huit à quinze -florins , fuivant que cet- 
te pêche fe trouve abondante* 

Un batteau neuf avec tous fes filets , 
uftenfiles & provifions, coûte , mis en mer, 
environ quatre mille florins. Les provi- 
flons qu’on lui donne ne conliftent qu’en 
pain , pois , beurre & fromage , de la 
biere & de l’eau-de-vie de Genièvre, & 
autres petits articles. On ne leur donne 
que peu ou prefque point de viande, l’é- 
quipage fe nourrit du Harang ou d’autre 
poilTon qu’il pêche. Cet équipage qui con- . 
fifte en fept hommes n’eft point à gage , 
mais a la part de fa pêche. Chaque ma- 
telot retire un quinzième du produit de la 
première vente , les autres parts font pour 
Je propriétaire du batteau , qui ordinaire- 
ment eft le mwtre. On calcule que cha- 
que batteau fait dans une pêche ordinaire 
pour deux à trois mille florins de vente 
de fon Harang pendant toute fa pêche., 

.. qui 
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qui dure jufqu’en Décembre , & le refte 
de l’année ces mêmes batteaux font em- 
ployés fur les côtes de Hollande à la pê- 
che du poilTon frais. On donne à ces 
batteaux quinze à feize barils de fel de 
Lisbonne , & non d’autre , pour fous-pou- 
drer leur Harang , & ce qu’ils en pêchmt 
chaque jour eft mis dans des piles par- 
ticulières , pour pouvoir les diftinguer , 
Vu que celui qui eft le plus frais pêché 
fe vend plus avantageufement dans les 
Villages où on les fume ; & l’on exige mê- 
me que ces pêcheurs déclarent les jours 
de pêche de chacme pile. Cette pêche eft 
fort cafuelle , & les propriétaires des 
batteaux avouent que leur profit général 
eft très - médiocre ; mais il eft toujours 
confidérable pour le Pays , & principale- 
ment pour ces Villages qui s’agrandilTent 
& fe peuplent : cette pêche peut produi- 
re, année commune, autour de trois cens 
mille florins , fans compter le profit excé- 
dent que font ceux qui le débitent dans 
Tes Provinces. 

Les batteaux dont on fe fert pour cette 
pêche , ont environ trente - quatre à tren- 
te-cinq pieds de quille , fur quatorze h 
quinze pieds de haut ou de large , pieds 
de Hollande, qui ne mefurent que onze 
pouces ; ils n’ont qu’un mât , & font 
pontés. Ils font aufii larges de l’avant que 
de l’arriere, & font en état de foutenir , 
auffi - bien que les plus gros navires , les 

F 3 ' - plus 
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plus fortes tempêtes ; & quoique fouvent 
ces batteaux le trouvent entre deux eaux 
quand' ils font chargés , les matelots n’en 
lont pas plus allarmés ; mais dans ces cas , 
& lorfque le batteau elt battu de la tem- 
pête , les matelots fe lient avec un cor- 
dage par le milieu du corps, pour n’être 
point emportés par un coup de mer. 

faralîtïe de la Pêche du Harang faite 
par les Sujets du Roi , à celle faite 
par les Hollandois» 

L Es Pêcheurs François font, en fup- 
pofant le batteau & tous les filets 
neufs, un premier débours de trente -fix 
mille cinq cens livres pour la mife hors 
dun batteau qui pêche cinquante lafts de 
Harang , & cinquante raille de Maque- 
reaux pendant les deux pêches , les filets 
de rechange compris. 

' Les Hollandois déhourfent vingt raille 
livres pour la mife hors d’un batteau qui 
pêche quarante lafts de Harang feule- 
ment, ne faifant point la pêche du Ma- 
quereau; ainfi les proportions font à 
peu près égales au prix refpeéüf des 
deux batteaux. 

Les Batteaux François de cinquante 
lafts font montés^ de vingt-deux hommes 
& de quatre novices. 

Les Batteaux Hollandois ont un équi- 
page de quatorze hommes ; les propor- 
: tiofis 
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tîons k cet égard ne s’éloignent pas con- 
lîdérablement. 

• Le Matelot- pêcheur François eft plus 
avantageufement traité que le Matelot 
pêcheur Hollandois , en ce qu’il participe 
au bénéfice de la ^che s’il fournit fon 
contingent de filets , ce qu’il fait pref- 
que toujours , ou par lui-même , ou par 
les veuves des maîtres ou matelots, 
lefquelles lui en foumilTant, lui aban- 
donnent une part en cinq, outre foi- 
xante ou foixante-dix livres qui lui font 
payées par le propriétaire des filets. 

Les Pêcheurs Hollandois ne payent de 
droits de fortie de Hollande pour le 
Pays Etranger, que deux florins parlaft 
de Harangs , qui , comme on l’a dit ci- 
devant, répondent à quatre livres qua- 
tre fols de notre monnoîe. 

Le baril de Harang à Dieppe paye 
au Bureau en fortant , foit par terre ou 
par mer, trente-deux' fols lix deniers, 
d’où il s’enfuit que nos pêches payent au 
Roi dix-neuf livres dix fols par lait , & par 
conféquent pour la même quantité dont 
les Hollandois ne payent chez eux que 
quatre livres quatre lois, ce qui excède 
les proportions de plus de trois fois la 
valeur. Cette différence feule donne aux 
Hollandois fur nous un avantage dont 
ils feroient capables de le contenter, en 
fuppofant, comme il eft vrai, que nous 
poumons, à tous autres égards, export 
/ F 4 ter 
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ter nos pêches en concurrence avec eux y 
fl d’ailleurs la Navigation Françoife étoit 
piîfe lur le pied où eft celle des Anglais. 

Tdut confidéré, le Pêcheur François 
vend le baril de Harang, année com- 
mune, fur le pied de trente-trois livres 

n ué , & cinq livres dix fols par baril 
rais, & droits. 

Le Pêcheur Hollandois vend le fien , 
oui contient la même quantité de celui 
de France, à raifon de quarante-qua.tre 
livres fix fols de notre monnoie, quitte 
de tous frais. 

Croira-t-on après cela, fi l’on rendoit 
une Ordonnance femblable à l’Aéte de 
Navigation palTé en Angleterre en 1660, 
que nos navires ne fréqucnteroient pas 
les Mers du Nord & de la Baltique ,furs 
de vendre en concurrence avec les Hoh 
landois, nos pêches, & de ne les plus 
avoir pour concurrens dans l’achat de nos 
retours pour les apporter dans nos Ports ? 


Ohfîacles au progrès de la Pêche du Ha^ 
rang 6? du Maquereau , ^ à la multi- 
plication des Matelots; êS moyens de les 
lever* 

L e Bureau des Clafles de la Marine à 
Dieppe, fait annuellement une levée de 
matelots pour lefervice des vaifleaux du 
Roi , qu’il tire de la double profeflion 
de cultivateurs des terres & de pêcheurs ; 
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& quoiqu’on ait depuis peu réduit cette 
levée dans ce département à quarante 
pu cinquante hommes, elle lailTe tou- 
jours lubfifter un inconvénient très-pré- 
judiciable à raccroiffement de la pêche 
& des matelots , parce qu’elle détourne 
plufieurs habitans voifms de la mer, de 
le livrer à la pêche , dans la crainte d’ê- 
tre tirés ou de la queue de la charme 
labourant leur terre, ou du batteau*^ 
pêcheur à la veille de mettre à la voile. 
On doit confidérer qu’un matelot 
pêcheur fe rend toujours utile à fon 
pays en cultivant les- terres entre les fai- ' 
fons de pêches , ce que ne fait point un 
matelot caboteur ou de long cours, qui 
devient un membre oifif & inutile lorf- 
qu’il n’eft point enrôlé pour fervir fur 
les vaiffeaux du Roi ou fur les navires 
Marchands. D’ailleurs ce matelot cabo- 
teur n’eft nullement propre à la pêche , s’il 
n’y a fait fon apprentiflage ; un matelot- 
pêcheur au contraire fait en tout temps 
un bon & hardi matelot, foit fur les 
vaiffeaux du Roi, foit fur les navires 
Marchands. 

La Navigation Marchande éleve affez 
de matelots en temps de paix pour en 
procurer à Sa Majefté, fans lés tirer de 
fordi'e des matelots- pêcheurs ; & plus 
on accordera de facilités pour en multi- 
plier lefpece , plus on en trouvera, la 
guerre arrivant, pour le fervicedu Roi, 

F 5 par- 
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parce qu’alors toutes les pêches étant 
interrompues, les matelots qui s’y adon- 
nent , en ceflant leurs fonétions , pafîe- 
ront & ferviront fucceflivement fur les 
vaifieaux de Sa Majéfté & fur les navires 
Marchands. 

Quel inconvénient réfulteroit-il de 
difpenfcr le Bureau de Dieppe & celui 
de Calais, de toute levée de matelots- 
pêcheurs pendant la paix V Si le Roi leur 
accordoit cette grâce , & qu’elle leur fût 
annoncée , elle donneroit lieu à bien des 
gens de la campagne qui habitent les 
rivages de la mer, de s’adonner à la 
profclfion de la pêche. 11 en réfulteroit 
un autre bien encore , en ce que les 
maîtres de batteaux-pêcheurs aux dé- 
partemens de Dieppe & de Calais , for- 
mant leurs équipages fix mois avant la 

f ïêche du Har.ang, engagent deux mate- 
ots de plus que le neceffaire , dans la 
fuppofition que le Bureau des Claffes 
chargé de faire une levée pour le fer- 
vice du Roi, tireroit de chaque bat- 
teau au moins deux de leurs engagés ; 
s’ils étoient affranchis de cette crainte, 
ils engageroicnt deux matelots de moins; 
& foixante-dix batceaux du département 
de Dieppe feulement eftimés aller à h 
pêche, donneroient cent quarante mate- 
lots, lefquels formeroient les équipages 
de cinq grands batteaux neufs que ron 
conftruiroit de plus. Indépendamment 

de 
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dè cet avantage, il en réfulteroit une 
œconomie annuelle de plus de fix cens 
livres par batteau à chaque faifon de la 
pêche , & de plus de quarante mille li- 
vres fur la totalité de chaque pêche au 
département de Dieppe , a raifon de 
cinq lots, & de foixante livres au lot, 
pour chaque matelot , des deux qu’oa 
léveroit de moins par batteau. 

Si la grâce que Ton propofe d’accorder 
* aux matelots-pêcheurs , n\ft fufceptible 
d’aucun inconvénient, foit par rapport 
au fervice du Roi, foit à l’ordre public, 
le bien de l’Etat & l’intérêt des forces 
maritimes demandent qu’elle leur foit 
accordée. 

Deuxieme Obfiacle, 

I. Les Fermiers - Généraux exigent 
q\ie les Marchands faleurs ou les Com- 
miffionnaires prennent des acquits à cau- 
tion au Bureau de la franchife a Dieppe , 
( ce qui -ne s’eft jamais fait ) qu’ils rap- 
porteront déchargés par les Officiers du 
Grenier à Sel , ou des Commis du lieu, 
de la décharge , à peine de trois cens li- 
vres d’amende pour chaque acquit non 
rapporté. 

a. Que les Marchands ou Commif- 
fionnaires ne pourront envoyer de poif- 
ion falé , que dans les lieux où il y a 

des 
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des Greniers à Sel établis (û;). Si la pré-^ 
tention des Fermiers - Généraux pcmvoit 
avoir lieu , il eft aifé de juger que la pê^ 
che , loin d’augmenter , tomberoit tota- 
lement. Il y a fur cet objet une inftance 
au Confeil entre les Fermiers- Géné- 
raux & les Marchands faleurs de Diep- 
pe [by 

Troifieme Obftacîe, 

On a traité à la page toi. l’article des 
fels dont le Femiier fait payer aux bat- 
teaux pêcheurs de Dieppe le droit à 
Brouage de trois livres cinq fols par muid, 
& Von en a démontré Vinjufte prétention, 
ainfi que celle du Sous-fermier , qui exi- 
ge pour les boilTons des batteaux pê- 
cheurs cinq livres quatre fols par mûid. 
Si Ton pouvoit , fans aucun inconv^ 
nient , fupprimer ces obftacles , la pêche 
encouragée prcndroit une nouvelle con- 
fiftance ; on verroit un nombre confidé- 
rable d’habitans des rivages de la mer 
embralTant la profeffion de la pêche, 
multiplier le nombre des matelots -pê- 
cheurs , 

(s) Il y a plu» des trois ouaxts des Villes ou Bout» 
eù l’on envoyé le poilTon udé , dans IcCquels il ny 
a point de Grenier à Sel établi. 

(é) Lorfque la Finance s’attache à quelque branche 
de CommeKe , elle la defleché & l’oblige de le ttanî^ 

{ torter ailleurs , & alors le Financier qui la chalTe.dê 
'Etat, y perd lui-même. 
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'cheurs , & la quantité de batteaux oc- 
’ cupés à la pêche du poiflbn dèftinéàêtre 
■falé, en diminuant néceflairement par- 
là le prix, mettroient les Négocians 
d’autant plus en état de l’exporter dans 
le Nord & la Baltique , en concurrence 
avec les Hollandois. 

Il n’eft pas hors de propos de faire 
obferver ici que le Harang de la pêche 
des Hollandois eft en général plus gras 

S ue celui que pêchent les batteaux de 
)ieppe & de Dunkerque. Cela vient 
de ce que les Hollandois qui partent vers 
'le 15 de Juin pour la côte de Shetland au 
Word de rEcofTe,y font,auffi-tôt après leur 
'arrivée , la pêche de ce poiflbn, dont 
'par l’immenie quantité qui s’y rencon- 
tre, ils ont en quelque raçon le choix , 
^ prennent les plus gros. Les pêcheurs 
de Dieppe & de Dunkerque devroient 
faire paner dans les premiers jours de ‘ 
Juin leurs batteaux à la côte de Shet- 
land , pour y faire la pêche dans la pri- 
meur 5 & pour les y encourager d’autant 
jplus , on pourroit affigner des prix où 
récompenfes , comme, par exemple, trois 
cens livres au premier batteau <]^ui arri- 
veroit à Dunkerque , & au premier bat- 
teau qui arriveroit à Dieppe avec leur 
chargement complet. 

Si tous les grands batteaux pêcheurs 
de Fécamp, Dieppe, Saint-Vallery en 
Caux, Calais & Dunkerque paflbfent à 
: la 
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la côte de Shetland, & fuivoîent, com* 
me font les Hollandois, le Harang juf- 
qu’à celle d’Yarmouth, il n’y auroit 
peut-être point d’inconvénient que l’on 
imitât leur méthode dans le régleménc 
de cette pêche, qui défend à tous bat- 
teaux , autres que ceux qui vont à 
côte de Shetland , & qui feront la pêche 
du Harang à la côte d’Yarmouth , de 
le mettre en barils, & leur premet 
fimplement de le mettre en vracq ou 
grenier fouf-poudré de feh, pour en em- 
pêcher la corruption , enforte qu’ils ne 
puiffent faire tort à la pêche des bat- 
teaux qui vont à Shetland. ^ ' 

On terminera ce Traité parfaire ob- 
ferver que fi les Jurés-vendeurs de 
marée réduifoient les droits d’entrée 
fur le Poiflbn frais de la 'mer au tau 
du Poiflbn falé, la confommation qui 
probablement décupleroit, leur feroit 
retrouver les mêmes prodüits qu’ils re- 
tirent aftuellement , & ils procureroient 
par cette réduftion beaucoup . de ma- 
telots-pêcheurs qui n’exiftent point, & 
.une plus grande facilité pour là fubfif- 
tance. des nabitans de Paris. 
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CHAPITRE VIII. 

I 

PECHE DELA MORUE 
VERTE. 

S I la pêche du Harang eft le berceau 
du matelot , celle de la Morue eft l’é- 
cole où , en formant fon tempéramment 
dans un exercice dur & pénible , expofé 
fouvent à des coups de vent & de mer 
terribles, qui mettant Ta vie en danger, 
le rendent très- attentif aux manœuvres 
que le Capitaine ordonne j échappé au 
naufrage , elles reftent imprimées dans la 
mémoire du matelot qui leur doit fon fa- 
lut; & c’eft par ces dangers fréquens 
qu’il s’inftruir, & devient bientôt un bon 
manœuvrier , plus eftimé en général , & 
plus recherché que les matelots éléves dans 
les voyages de long cours. 

On n 'employé à cette pêche que des 
navires de cinquante à cent cinquante 
tonneaux , leurs équipages font de douze 
à vingt-cinq hommes. Lorfqu’ils font de 
vingt hommes ou plus , l’Ordonnance veut 
qu’on embarque un Chirurgien 5 & fur 
onze perfonnes , l’Etat-Major compris , U 
doit y avoir huit niatelots , deux novices 
& un moufte. 

La 
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La conllruaion & mife hors d’un îià- 
vire pour cette pêche, coûte, fuivantfa 
grandeur de cinquante à cent cinquante 
tonneaux, depuis douze jufqu’à trente- fix 
.mille livres. 

‘ Lorfqu’on renvoyé ces naVires les an^ 
nées luivantes à la pêche, l’armement 
coûte, fuivant leur grandeur, depuis 
6000 livres jurqu’à 9000 livres. ^ 

' Les ufages pour les vivres varient Sui- 
vant les Ports. L’ Armateur de Saint Malo ^ 
par exemple , fournit à chaque matelot , 


S Ç A V O I R> 


Trois quintaux de bifcuit. 

Cinquante livres de beurre. 

Cinquante livres de lard. 

Une velte d’eau-de-vie. 

Une barique & deux tierçons de cidre. 
L’Armateur en Seudres fournit au ma- 
telot , 

S Ç A V O I Ri 


Trois quintaux de bifcuit. 

Deux bariques de vin. 

Vingt livres de lard. 

Six livres de beurre. 

Cinq livres de grailTe douce. • 

' Une demie banque d’eau-de-vie pour 
l’équipage de vingt hommes. , 

' Cent livrés de chandelle pour tout 
l’équipage. ' - 

■* Cm-^ 
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Cinquante livres de fromage , pour id. 

Cent livres de Morue feche , id. 

^ Quarante à cinquante livres d’huile d’o- 
live, pour id. & quelques autres articles, 
comme harangs, ikrdines , ail , & oi- 
gnons. 

Les autres Ports varient de peu de 
chofe. 

Les uftenfiles propres à la pêche pour 
un navire de cent vingt tonneaux, ayant 
un équipage de vingt hommes , font , 

Douze couteaux pour travailler la» Mo- 
rue, à trente fols le couteau. 

Soixante lignes de pêche , ayant cha- 
cun foixante à foixant/e-cinq braflés de 
longueur, à trois lignes par- homme, & 
chaque ligne eftimée trois livres. 

Dix ains pour chaque homme, font 
pour vingt hommes deux cens ains à 
quinze livres le cent. , 

Quinze livres de plomb pour chaque 
homme, devant fervir à faire caller ou 
couler fous, l’eau les lignes dépêché, 
c’eft trois cens livres de plomb pour les 
vingt hommes , à vingt-cinq livres le cent 
pefant. 

Quelques Capitaines de ces navires 
font emplette aulTi, mais pour leur amu. 
fement* de feynes valant vingt-cinq fols 
la livre. Ils embarquent quelquefois des 
retz qui leur coûtent dix lois faune me- 
furant fix pieds. Ces fones de filets, qui- 
font deftinés à la pêche des Harangs, 

G Ma- 
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Maquereaux & autres Poiflbns , pour ré- 
galer l’équipage , ont ordinairement tren- 
te-cinq aunes dans leur longueur, fur 
trente-cinq à trente-fix pieds dans leur 
hauteur. Les mailles de ces filets font 
inégales. Celles du milieu font les plus 
étroites à y paffer le petit doigt , celles 
qui les fuivent de chaque côté ont la lar- 
geur d’un pouce , ôc plus on approche 
des deux extrémités , & plus ces mailles 
s’élargilTent , jufqu’à palTer la main par 
les dernieres , ’ deforte que l’aune de la 
plus petite des mailles en contient jufqu’à 
fept cens , & celle de la plus grande 
n’en a que cent vingt. Ces mailles font 
en cinq fils un peu plus gros que le fil à 
voile. 

Cent muids de fel, à raifon de quatre 
muids par chaque millier de Morue. Ces 
cent muids peuvent coûter, année com- 
mune , neuf cens livres. 

Les Armateurs de Saint Malo qui expé- 
dient des navires pour cette pêche , en 
retirent tout le produit, mais ils payent 
aux équipages, 

S ç A V O I R, 

Au Capitaine , pour le voyage , de- 
puis huit cens jufqu’à douze cens li- 
vres: outre ce falaire , il a un lot , à la 
mode du Nord , c’eft-à-dire , que quand 
la pêche eft faite, on compte le nombre 

de 
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dé Morues àu’on a pêché , & il a une 
. gratification oe trois livres fur le pre- 
mier millier , & cinquante fols par cha- 
que autre millier. Il a encore deux lots 
dans le cinquième du produit de la pê- 
che, une barique d’huile & une barique 
de morue. 

Au fécond Capitaine , depuis trois cens 
cinquante jufqu'a cinq cens livres d’avan- 
ces , un lot à la mode du Nord , un lot ^ 
au cinquième, une barique d’huile & une' 
barique de morue ; & fes falaires par 
mois , s’il pafle le Détroit de Gibraltar , 
du jour qu’il y entre , à raifon de cin* 
quante à loixante-dix livres, &les autres 
Officiers à proportion. 

On donne auffi des avances aux mate- 
lots-pêcheurs. Leurs falaires aétuels font,, 
aux maîtres de batteaux de 170 & 180 
livres; aux Avants^ de 1 40 à 150 livres; 
aux Ça) banquiers , de 80 à 90 livres ; aux 
Çb) habilleurs, de aoo à aïo livres; aux 
\c) décoleurs, de 160 à 165 livres ; aux fa- 
leurs , de 220 livres , & aux Çd) caplaniers , 

de 180 

Les banquiers Ibnt les matelots qui rament 
dans le batteau. 

{b) L’habilleui eft celui qui ouvre le corps du poiP- 
Coti , &c lui ôte les entrailles 8e l’arête. 

(c) Le decolcui eft celui qui Tépare la tête du 
corps de la morue. 

(</) Le caplaniei eft le. pêcheur. dans le batteau, 
qui pêche oc ^cnd lé petit poiflbn qu’on appelle 
Caplan , de la gundeur d’une Sardine , lequel fert 
d’amorce pour prendre la Morue. 
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de 180 à 190 livres, en outre un lot à la 
mode, du Nord. Les lalaires des autres 
matelots vont de'ia à 30 liVres par mois 
jufqu’au défarmement du navii'e- 
Les expéditions qui fe font de prefque 
tous les autres Ports, font à la part. Les 
propriétaires des navires, qui leuls font 
toute la dépenfc de l’achat de mife hors 
du navire, ainü que des vivres & ull en- 
files , retirent plus ou moins du produit 
de fa pêche. Les Armateurs de Grand- 
ville , par“ exemple , retirent les ^ du 
produit, & le ^ reliant ell partagé entre 
le Capitaine , les Officie s 6c matelots de 
réquipage auxquels on n’accorde aucun 
falaire. i 

En Seudres , comme à Grandville, les 
.Armateurs expédient leurs navires à la 
part ; ils retiennent les trois quarts du 
produit de leur pêche , 6c moitié dans 
l’huile, langues tk noues. 

Le montant du quart reliant du pro- 
duit de la pêche , 6c de la moitié dans 
les autres articles , ell divifé en autant 
de- lots qu’il y a de monde lür le navire, 
enforte que fi la totalité monte à quatre 
mille livres , 6c qu’il y ait vingt hommes 
d’équipage , c’ell deux cens livres au lot , 
qui font partagés. 

S ç A V O I R, 

Le Capitaine leve fon lot , en outre 

trois 
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trois autres lots, & quelquefois quatre,, 
oui font les lots des novices & des mouf- 
fes , avec lefquels il convient de ce qu’ils 
doivent avoir pour leur voyage, qu’il fe 
charge de leur payer , ce qui va ordinai- 
rement à trente livres pour chacun, pèche 
ou non pêche. . 

Le Pilote a communément un lot & 
demi ; ce demi - lot qu’il a de plus que 
le matelot , lui eft payé par le Capitai- 
ne , en déduction des trois ou quatre 
lots des novices ou moufles ^’il retient. 

Le maître d’équipage a aufli un lot & 
demi , quelquefois moins , -fuivant les 
conventions avec le Capitaine, & félon 
fa capacité. Ce demi-lot , ou moins , lui 
eft payé en déduction des trois ou quatre 
lots ci-defllis. 

Chaque matelot a un lot , & outre 
cela vingt- quatre livres de pot de vin 
avant le départ , & par forme de grati- 
fication. 

Les Pilote, Maîti'e, d’équipage, & le 
Charpentier, reçoivent aufli avant le dé- 
part quarante à quarante-huit livres par 
forme de gratification. 

On ne donne point de pot de vin au 
Capitaine , mais à Ibn retour on lui paye 
dix livres par chaque millier de Moaie.s 
qu’il a rapporté de ft pêche ; & cette 
ratification fe leve fur le prix total de 
la Morue. 

L’Armateur de Dieppe n’a que les > 
G 3 deux 
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àeux tiers dans le produit de la pêche 
de ion navire. Le Capitaine & les m» 
telots ont l’autre tiers , mais ils fournif- 
fent les uftenfiles de pêche. 

Saifon du défart des Navires pour la 
Pêche â? de leur retour. 

Les navires d’Olonne partent en Dé- 
cembre, & ils font ordinairement deux 
voyages. 

Ceux des autres Ports partent vers la 
fin de Février , & en Mars pour la prime 
faifon , & reviennent en Jüin , Juillet ~ 
& Août : plufieurs partent auffi vers la 
fin d’ Avril, en Mai & Juin pour l’ar- 
riere-faifon , qu’on appelle prime de re- 
tard : il arrive prefque toujours que la 
Morue difparoît du grand Banc depuis 
le 15 Juillet jufqu’à Ta fin d’Août. Les 
navires qui partent pour la pêche de Tar- 
riere-faifon , en reviennent ordinairement 
en Oôobre & Novembre : il y en a qui 
ne partent qu’en Juillet pour la pêche 
d’hiver, ils ne reviennent qu’en Décem- 
bre. 

Méthode de préparer la Morue verte. 

, Avant que d’entrer en pêche , on fait une 
gallerie depuis le grand mât en arriéré, 
quelques-uns la font dans toute la lon- 
^ur du navire. On met des barils en 

de- 
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dehors du navire , défoncés par le bout , 
dans lequel entre le matelot-pêcheur , qui 
eft à couvert des injures du temps par un' 
toit goudronné , qui , tenant au baril , pafle 
au-defliis de fa tète. 

Le pêcheur ayant fa provifion de Ca- 
plans, petit poiflbn qui fert d’amorce 
pour prendre la Morue , le boëte ou l’at- 
tache à Vain , & à chaque Morue qu’il 
prend, il lui coupe la langue ; enfuite de 
quoi un moiilTe prend ce poiflbn , & le 

Î )orte au décoleur qui lui coupe la tête , 
ui arrache les entrailles qu’on fale avec 
la langue, & qu’on met en banque; il 
lui tire aufli le foye qu’on met dans des 
cajots , efpeces de cuves , pour le lailTei 
corrompre, afin d’en tirer l’huile: lorf- 
que le décoleur a fait cette opération, 
il laflfe tomber la Morue par un écoutil- 
. Ion „dans l’entre-pont où l’habilleur , qui 
eft ordinairement le Capitaine ou fon fé- 
cond, l’habille , l’ouvre , & lui tire l’arête* 
jufqu’au nombril , après quoi il la fait paî*. 
fer par un autre écoutillon dans la calle 
où le faleur , qui eft communément l’un 
des deux Capitaines & expert , la fale , & 
la couche le premier rang de tête à queue, 
obfervant toujours & très - exaétement 
qu’il y ait entre les rangs dans les piles 
alTez d^e fel pour que la peau du poiflbn 
ne fe touche pas , mais aufli qu’il n’y ait. 
pas trop de lel ; car fi l’un ou l’autre de 
. G 4 ces 
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ces deux cas arrivoit, la Morue en fe« 
roit infailliblement avariée. 

La principale confommation de la Mo- 
rue verte le fait à Paris , dans les Pro- 
vinces de Picardie , Normandie , Cham- 
mgne , TOrléanois , de Bretagne , Poitou, 
Touraine & Guyenne : les navires vont 
ordinairement décharger à Dieppe , au 
Havre , Grandville , Saint Malo , Nantes, 
la Rochelle & Bordeaux. 

La barique d’huile de ce poiflbn fe 
vend de cent à cent vingt livres , on en 
fait ordinairement cinq, fix à fept bari- 
ques- 

Lcs entrailles qu’on appelle noues, & 
les langues , fe vendent douze à quinze 
livres le millier. 


C H A P I T R E DC. 
PECHE DE LA MORUE 
SECHE. 

L Es Navires qu’on employé à la pêche 
de la Morue feche , font de centvin^ 
à trois cens cinquante tonneaux, & coû- 
tent , fuivant leur grandeur , depuis tren- 
te-quatre jufqu’à cent trente mille livres, 
les oatteaux, vivres & uftenfiles compris, 
_ Les équipages font compofés de qua- 

ran- 
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lante-cinq julqii’à cent quarante hommes , 
& équipent de huit à ving-fix batteaux, 
ayant chacun trois matelots ; à l’exception 
des batteaux caplaniers qui doivent être 
montés de quatre , & quelquefois de cinq 
matelots , à caufe de la tfeüne pour pê- 
cher le caplan qu’on prend au filet. 

On peut évaluer le prix des vivres pour 
ces fortes de voyages , à cent livres par 
tête , deforte qu’un navire de foixante- 
quinze pieds de ouille avec fes propor- 
tions ordinaires , oc qui peut charger fix 
mille cjuintaux de Morue , devant avoir 
cent vingt hommes , embarque des vivres 
pour douze mille livres. 

Ce navire doit avoir vingt batteaux de 
vingt-cinq pieds de tête en tête , & deux 
batteaux de vingt-cinq pieds de quille 
pour caplaniers , & doit être monté de 
dix-huit canons de quatre livres , vingt 
à trente tufils , & autres armes pour la 
défenfe contre les Sauvages & les 
Pirates. 

On embai'que ces batteaux non montés 
en paquets par quartier, & on les met 
dans la calle du navire fous le fel, ce qui 
çft fort incommode pour le premier voya- 
ge , parce qu’ils tiennent beaucoup de 
place. 

Chaque batteau coûte quatte-vingt- 
dix livres , les caplaniers cent livres : U 
faut à chacun une grande voile & une 
jnizaine , dix à douze bariques d’étoup- 
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pes blanches pour calfater les batteaux, . 
avec autant de bray & de goudron. 

Dans l’équipage de cent vingt hom- 
mes , il doit y avoir dix habilleurs , le 
Capitaine compris , prefque tous les Offi- 
ciers de l’Etat-Major & le Maître le 
font ; dix décoleurs , foixante pêcheurs , 
vingt échafdudeurs pour bâtir les Ça) écha- 
fauds & faire le Dois à la montagne, 
huit à dix hommes pour les deux, bat- 
teaux caplaniers; le chirurgien eft ha- 
billeur, & huit à dix moufles fervent 
à laver les morues dans le lavoir. 

P Les uftenliles propres à cette pêche , font 
de la même efpece de ceux dont on fe fert 
pour la pêche de la Morue verte. On en 
augmente la quantité en proportion de 
l’équipage, & des batteaux, tant capla- 
niers qvfautres. 

L’uiage de Saint Malo pour la pêche 
de la Morue verte , eft à peu prés le 
même pour celle de la Morue feche. On 
donne des falaires d’avance à l’équi- 
page à titre de pot de vin. 

Sç A- 

( ) Echafand eft une cfpece de théâtre qu’on 
conftruit au bord de^ la met fur des jpilotis en- 
foncés dans l’eau à une certaine diftance de la 
terre, afin que les chaloupes qui tirent quel- 
quefois quatre à cinq pieds d’eau lorfqu’elles 
xeviennem de la pêche chargées de poilfon « 
mîflent le décharg|;r de bord à bord} cer écha- 
faud eft fur une longueur de 90 à 8o pieds , fie 
large en proportion , pour iccevoU fic habilicx 
la moxae» fie ta iâlei. 
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Au Capitaine 600 liv. au fécond 460 
liv. au troifieme 400 liv. aux premiers 
Énfeignes 430 liv. aux autres Enfeignes 
qui font habilleurs , à proportion de leur 
capacité. Aux OflSciers mariniers qui ont 
un métier, comme le maître d’équipage 
étant habilleur , ûoo liv. d’avance , aux 
matelots décoleurs, ayant un métier, 
comme tonnelier , contre-maître , dé- 
pcnlier, charpentier, calfat & voilier 
190 liv. aux maîtres de batteaux 170 liv. 
aux faleurs 2120 livres, au pilote- côtier 
a 10 liv. aux avants 140 liv. au banquier 
90 liv. aux novices au-delfus de dix-nuit , 
ans 60 liv. aux autres au-deffous de cet 
âge un prix inférieur , & aux moufles de- 
puis 40 jufqu’à 24 livres, deforte que 
les avances d’un navire de fix mille quin- 
taux vont en pots de vin à près de î’eize 
mille livres. 

L’écjuipage en général d^uis le Capi- 
taine julqu^au dernier moufle , reçoit Ion 
lot à la mode du Nord , c’eft-à-dire , qu’a- 

E rès la pêche faite, on compte le nom- 
re des Morues qu’on embarque , & f é- 
quipage en ale f, à 3 livres le premier 
millier , les autres à 50 fols , deforte 
qu’un homme a pour fon lot , quand la 
pêche eft complette , depuis ^ jufqu’à 
30 livres. 
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Le Capitaine leve , vis-à-vis de l’équi- 
page, deux de ces lots, 6ê il eftlefeul; 
il leve en outre fon lot en nature , qui eft 
tiiie barique d’huile, & une banque de 
Morue. Le fécond Capitaine , le troîfié- 
me , & le chirurgien ont aufli chacun un 
lot en nature. 

Quand le Navire porte fon chargement 
à Marfeillc , le Capitaine a ordinaire- 
ment fix cens livres du jour qu’il entre 
dans le Détroit . jufqu’au jour qu’il ren- 
tre dans la Rade de Saint Malo ; le fécond 
foixante-dix à foixante-quinze livres par 
mois, le troifieme cinquante-cinq à 
Soixante , le chirurgien de -même. Les 
falaires des matelots vont de trente à 
vingt livres par mois , & les moufles lix 
livres & lorfqu’on quitte la Côte où l’on 
a fait la pêche. Le Capitaine fe décharge 
de la portion de fon équipage , qui ayant 
fervi à fa pêche , ne lui eft pas nécelfaire 
pour ramener fon navire en Europe ; il les 
fait embarquer fur des facques(ou nom- 
me ainfi les navires qui ont eu le mal- 
heur de ne pêcher que peu de poiflfon ) 
& le paffage de chaque matelot coûte de 
vingt à vingt cinq livres., 

Saifon du départ pour la Pêche, 

Les Navires deftinés jiour la côte du 
petit Nord, partent depuis le 20 Avril 
jufqu’au lo Mai , & font des voyages 

qmon' 
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qu’on appelle de moiflbn , parce qu’ils font 
tous déquippés , pêche on non pêche, 
entre la hn d’Août & le 10. Septembre, 
quand même ils trouveroient alors une 
abondance de Morue , parce qu’ils ne 
pourroient la bénéficier , ni la fecher. 

Ceux qui vont à'Gafpaye ou à la grande 
Baye, partent vers la fin de Mars. 

Méthode de préparer la Morue féche^ 

Après trente ou quarante jours de tra- 
verfée pour fe rendre à la côte où fe 
doit faire la pêche , on eft quelquefois re- 
tenu plus d’un mois par les glaces ou ban- 
quets avant de pouvoir atterrer. Quand 
on trouve une clairière ou faignéc, on 
pafle au travers fouvent avec grand rif- 
que. 

Après avoir vu terre , on met un bat- 
teau à la mer pour prendre le havre. Il 
eft ordinairement commandé par le pre- 
mier Lieutenant , à qui l’on donne un 
bon équipage , compofé entre’autres de 
charpentiers & calfats bien munis d’ar- 
mes, de vivres & d’uftenfiles pour mon- 
ter lés batteaux qui font en bottes ou par 
quartiers dans le navire qui arrive & 
entre au premier havre , en attendant que 
ion batteau vienne lui rendre compte du 
havre qu’iK lui a choifi ; & dès qu’il en 
eft informé , il appareille pour s’y rendre; 
à peine y eft- il arrivé , qu’il débarque fes 
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batteaux en pièces, que les charpentiérs 
& calfats du premier batteau envoyé à 
la découverte du havre , raflemblent, 
montent & mettent dans peu de jours en 
état de feivir, ayant tout préparé pour 
cet eftét. 

Pendant qu’on travaille à ces batteaux 
le Capitaine détache des chaloupes poui* 
aller faire du bois & mener les traînes 
au havre , pour faire les échafauds qu’on 
conftruit fur le bord de la mer. 

C’eft de ces échafauds que les batteaux 
partent au vSoleil levant pour aller faire leut 
pêche à trois, quatre oc cinq lieues au 
large; ils reviennent lefoir verfer ce qu’- 
ils ont pêché, fur l’échafaud, Ôc aufll- 
tüt le décoleur prend la Morue , lui cou- 
• pe la tête, & vuide le corps ^ qui pafle 
enfuite à l’habilleur j qui le tranche oc le 
met dans lefel, où il refte pendant huit à 
dix j ours fur une table qu’on appelle vignot* 
élevée de terre de trois pieds, fur le bord 
de la mer. On tire ce poilTon du fel au 
bout de ce temps pour le laver , après 
quoi on le met à lecher pendant ^atre 
à cinq jours : on l’étend enfuite liir la 
grève pour lui donner de la couleur, il 
y refte un jour , & vers le Soleil cou- 
chant on le met en javelle fi le temps 
le permet , le lendemain on l’étend de* 
nouveau , & le foir on le ramafle en 
petites piles en forme de cônes , ou 
comme de petites meules de foin. 

ï-'3 
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La queue en haut , on le laifle ainfî 
pendant quelques jours , après quoi on 
l’étend derechef, & puis lorlqu’on le 
remet en piles , on en réunit plu- 
fieurs petites enfemble pour les faire plus 
grofles. C’eft dans ces groffes piles qu’on 
lailTe fuer la Morue pendant huit à dix 
jours, enfuite de quoi on la remet en- 
core fur la grève pour y fccher & pren- 
di-e couleur. 

A mefure que la pêche fe fait , on fuit 
conftamment la même opération , & 
l’Officier qui a le département de ‘la 
grève, doit être fort attentif à .marquer 
four par jour la différence du Soleil qu’a 
eue chaque pile ; & lorl qu’il eft homme 
du métier, il fçait au coup d’œil quand 
le poiffon eft leç & qu’il peut être em- 
barqué. 

Lorfque la pêche eft finie, on échoue 
les chaloupes , & on creufe des trous 
dans le fable pour les y enfouir, afin 
d’éviter que les Sauvages ne les brûlent, 
& on les retrouve l’année fuivante. 

- On difpofe enfuite la calle du na- 
vire pour y recevoir la Morue ; on y 
fait un grenier avec des fuppins de deux 
pieds de hauteur , & l’on met des brouf- 
iailles feches par-deffus & le long des 
bords , fort épais pour préferver la Mo- 
rue de l’humidité. 

A l’égard de l’huile, on la tire, com- 
me nous l’avons déjà dit > des foyes de 

Mo- 
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Morue qu’on laiffe corrompre dans de« 
cajots , efpeces de cuves, & a mefiire 
que l’huile Ibrt des foyes, on l’entonne 
dans des barils, Lorlqu un navire delix 
mille .quintaux fait une pêche complette, 
il doit rapporter au -moins quatre-vingt 
bariques d’huile. Les navires deilmes 
pour Marfe.lle , & qui renvoyent une 
partie de leurs équipages par les facques, 
y chargent aufli leurs huiles , leurs noues 
& langues. Ceu?-ci de leur côté char- 
gent Æns les navires qui vont à Mar« 
léille , le poiffon qu’ils ont pêché. 



CHAPITRE X. 


TRAITTE ET PECHE 

. DU CAP-BRETON. 

O N expédie de trois maniérés diffé- 
rentes les Navires au Cap - Breton* 
Les uns y vont fimplement pour la 
pêche, & partent vers le ^ 5 Février, ou 
au plus tard au commencement de Mars. 

Ceux qui y vont pour le troc & ^ la 
pêche , partent dans tout le mois d’A- 
vril. 

Les autres qui y von: faire fimplement 
le troc , partent en Mai & Juin. Ces 
voyages font ordinairement de fept à 

huit 
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huit mois , & les navires rentrent dans 
nos Ports en Novembre & en Décembre. 

La pêche fe fait fur le Cap Brc on. 
Comme au petit Nord, mais les navires 
Qu’on y expédie, ne font en général que 
oe cinquante à cent tonneaux , & n’ont 
par conféquent befoin que de quatre à 
fix chaloupes , qu’on achette des habi- 
tans du Cap - Breton , en troc de quel- 
ques uftenfiles de pêche , ou de quelques 
marchandifes. 

Les marchandifes qu’on expédie en 
troc & pêche , fe rendent a Louis- 
bourg. Le Capitaine defeend , & rjsfte à 
terre avec les marchandifes de troc 
dont il forme un magafin , tandis que fon 
Lieutenant va faire Ta pêche avec un ou 
plufieurs habitans , qui, moyennant un 
lalaire convenu en marchandifes de troc, 
s’engagent par écrit de faire la pêche 
pour le compte du navire ; le Capitaine 
n’embarque dans cette foite de voyage , 
que gens du métier , fçaehant bien la pê- 
che & la méthode de préparer la Mo- 
rue , parce que fon navire étant au Port 
i de Louisbourg à couvert de toutes les 
injures des éîémens , les Armateurs ne 
1 doivent point avoir de bouches inutiles. 
Les navires de cent tonneaux qui font ce 
voyage, ont ordinairement vingt cinq à 
ï vingt, fix matelots: quelquefois ils font 
ï gagés à tant par mois , & quelquefois ils 
! vont à la pan au cinquième; dans l’une 
È H ' &• 
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& dans l’autre de ces conditions^ TAr- 
mateur leur fait des avances. 

Le Capitaine qui tient magafm à Louis- 
bourg, vend fes Tnarchandit'es au comp- 
tant, c’eft à-dire , payable à la fin de la 
pêche , qui dure ordinairement quatre 
•'mois, foit en morues à un prix convenu, 
-foit en lettres de change lur le Trélbr. 

Un navire de cent tonneaux pour faire 
cette traitie'^ peut coûter vingt-quatre 
mille livres ; on peut lui donner pour 
'cargaifon la "valeur de dix-huit mille li- 
vres. Les falaires & vivres pour vingt- 
cinq hommes , peuvent monter à dix nul- 
le livres. 

Ajforümtnt de la Cargaifon pour un Na- 
vire de cent tonneaux , expédié au Cap- 
Breton pour le troc. 

I 

Les articles fuivans fe mettent à la 
volonté de l’Armateur. 

Cinquante tonneaux de fel , cent quin: 
taux de bifeuit , farine en quartaux, 
bœuf, lard, beurre, chandelle, fuifs, 
^fouliers d’hommes forts , idem de fem- 
mes , fur - tout de couleur , idem pour 
enfans , de grofles bottes , autrement 
dit des houzeaux , des cafaques de peaux 
de moutons & de chevre , étoffe bleue 
rouge, mouffeline, coton, cotonna- 
de , haoits d’hommes , grofles chemifes 
de toile de -Bretagne dc- de- Noiïnandie, 
' • A; ' toile. 
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tbiie , iekm toWts à voiles. de. toutes les 
lortes , fil à voiles , fil de Rennes , bas 
de laine de toutes les fortes , ehauflettes 
de fil » plomb à giboyer aflbrti , plombs 
de pêche, ains , croc pour la morue & 
le maquereau , lignes de pêche, lignes 
' de fonde & de loc ; fceines & retz pour 
maquereaux & harangs, rayes àfaumon^ 
dont les mailles grandes & fortes ; doux 
aflbrds, fer en barre, oflieres en vingt- 
quatre & trente-fix ; menu filain, grapins 
de foixante & plus ; huile à manger , fa- 
Von, fromage, eau de-vie en petite quan- 
tité , vin de Bordeaux & de la Rochelle, 
vin de liqueur de toutes les fortes. 

La principale confommation de la Mo- 
rue feche fe fait à Marfeille , où la plus 
grande partie des navires vont fe déchar- 
ger, & d’où l’on en tranfporte une quan- 
tité en Italie ; Cadix & Alicante en re- 
çoivent neuf à dix chargemens , & le relie 
pafle à Bordeaux, la Rochelle, Nantes, 
Saint Malo , & au Havre ; il feroit à fou- 
haiter, pour encourager d’autant plus la 

f êche , qüe les navires pêcheurs qui vont 
Marfeille, euflent, à leur arrivée, une 
préférence de frêt fur tous les Navires 
trangers qui y chargent, foit pour l’Efpagne 
ou le Portugal, foit pour nos Ports du 
-Ponentj & que les premiers arrivés de 
,ces navires , fulient. aufll les premiers à 
charger à frêt. - . 

Après nous être itendu.fur les deux 

Ha •• for- 
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fortes de pêche de Morue verte & de 
, Morue feche , nous devons aufli rendre 
compte du nombre de navires que les 
Sujets du Roi y employent annfc com- 
mune. 

Le Port de Grandville employé pour 
la pêche de la Morue verte cinquante- 
cinq à foixante navires : Agon, Car- 
tret , Regneville , Cherbourg , Bar- 
fleur, Ronfleur, la Hogue, le Havre- 
dp- Grâce , Dieppe , Saint Vallery, Bou- 
logne, Dunkerque & Saint Malo, en- 
voyent à cette pêche foixante-quinze à 
quatre- vin^ navires; Nantes, Olonne, 
la Rochelle & autres Ports circonvoifins , 
de cinquante-cinq à foixante navires. 

Il part de Saint Malo, Nantes, la Ro- 
chelle, Bordeaux & Bayonne, foixante- 
dix à quatre-vingt navires, goulettes oU' 
batteaux pour le Cap - Breton , foit pour 
la pêche de la Morue feche Amplement, 
foit pour la pêche & le troc , foit pour 
le troc feul. On envoyé aufli de Saint- 
Malo , Grandville & Bayonne , quarante 
à cinquante navires à Gafpaye, pour 
faire la pêche de la Morue feche. 

Douze à quinze navires de Grand- 
ville vont faire la même pêche à la 
grande Baye , côte de Labrador. 

Quatre-vingt à » quatre-vingt-dix na- 
vires de Saint Malo , GrandviUe & Benie , 
vont la faire au petit Nord ; quelques 
navires de Breft & de Morlaix y vont 
aufli. La 
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La navigation des deux pêches occupe 
quinze à {eize mille matelots , & l’air 
du climat où elles fe font , eft fi fain , 
qu’à peine meurt- il dix matelots dans 
ce nombre pendant le cours de deux 
pêches; nous en exceptons l’année der- 
nière. Les équipages employés à la pê- 
che de la Morue verte , ont été fi mal- 
traitées par les deux excès fucceffifs de 
froid & de chaud . que la maladie s’eft 
raife parmi eux , & la mort qui a fiiivi 
de prés , a enlevé au moins deux hom- 
mes de chaque navire, & plus de la 
moitié des matelots font revenus ma- 
lades; leur pêche s’ eft faite mollement, 
& la plupart des navires n’ont rapporté 
qu’environ douze milliers de Morue. 

Ces pêches inftruifent dix-huit cens à 
deux mille novices au métier de la pêche 
& de la navigation. Deux campagnes au 
plus leur fuffifent pour la première des 
deux profeflious. 

I 

"Parallèle des deux fortes de’ .Pêche des 
Anglais avec celle des Frànçois. • ' 

Les Anglois e^édient de Biddiford , 
de d’Artmouth, Pool, & autres pij^tts 
Ports àl’Oueft de l’Angleterre, autour de 
quatre cens navires de cinquante à cent 
quatre-vingt tonneaux , montés de douze 
à vingt-cinq hommes. 

Les 4 >lus petits de ces navires font 
H 3 def- 
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deftiiïés à la pêche de la Morue verte, 
que les Anglois habillent & falent avec 
moins de précaution & de foin que les 
François : rarement attendent-ils qu’ils 
ayent fait une pêche complette, dans 
la crainte que les premiers lits de leur 
poilTon venant à fe corrompre, ne gâ- 
tent auffi les couches fupérieures: ils 
quittent le grand Banc fouvent avec les 
deux tiers-, & quelquefois avec la moi- 
tié de leur chargement, & fe rendent 
pour la plupart en Portugal & en Bif- 
caye, les autres retournent en Angle? 
terre. 

Leur pêche en Morue verte eft peu 
de chofe en comparaifon de celle de la 
Morue feche , que quelques navires font 
eux- mêmes, & que d’autres (c’eft le 
plus grand nombre ) achettent des pê* 
cheurs fédentaires de file de Terre- 
neuve, & qu’ils payent en chapeaux, 
bas & fouliers , vivres & uftenfiles de 
pêche. 

Ces navires portent leur Morue fe- 
che en, Portugal, en Efpagne & en 
Italie.. 

Iæs Anglois de la Nouvelle Angle- 
terre envoyent de Ballon, Plymouth\ 
Barnellaple, Capann & Marblehead, au- 
tour de cent- quatre-vingt navires de 
trente-cinq à quarante tonneaux , & huit 
hommes d’équipages , à la pêche de la 
Morue vertes du «Maquereau & de la 

.. ' Mch 
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Morue feche. Ceux d’Acadie ou de la 
Nouvelle Ecoffe en expédient quinze à fei- 
ze ; mais tous ces navires font communé- 
ment trois voyages durant les laifons, 
& rapportent à chaque voyage deux cens 
à deux cens cinquante quintaux de 
fioilTon, dont la principale confomma- 
tion fe fait dans les Colonies Angloifes 
du Continent, & dans leurs Iles du 
vent & fous le vent. Ils en portent aufîi 
foixaiite à foixante-dix chargemens , tant 
en Portugal, en Efpâgne, qu’en Italie, 
& prennent en retour les fruits du Pays , 
comme huile, fel, vin, eau-de-vie, &c. 
& fi leurs chargemens de poiflbn excé- 
dent la valeur de ces retours, ils pren- 
nent des lettres de change fur Londres. 
La Loi paflée au Parlement de la Grande- 
Bretagne, leur prefcrit d’apporter ces 
retours en Angleterre, pour y être dé- 
chargés; & après en avoir payé les’ 
droits, être rechargés pour continuer 
•leur route aux Colonies de l’Amérique ; 
mais ils tranfgrelTent conftamment cette 
loi , & font leur retour en droiture à la 
Nouvelle Angleterre , oü ils débarquent 
leurs cargaifons clandeftinement , & fans 
beaucoup de difficulté ; deforte que la 
loi faite pour exclure les Américains 
Anglois du commerce de la Morue avec • 
l’Europe , n’a d’autre effet que de priver 
la Grande-Bretagne d’un revenu certain , 

* fl elle établiffoit des droits modiques fur 

H 4 l’en- 
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l’entrée de ces retours en droiture dans 
la Nouvelle Angleterre. 

Tel eft l’encouragement que le Gou- 
vernement de la Nouvelle Angleterre 
donne à la pêche des deux fortes de 
Morues & au Maquereau, que telle fa- 
mille qui déclare fous ferment avoir vécu 
de cette efpece de poiflbn deux jours 
de chaque femaine, reçoit une diminution 
fur fon impofition* 

La Morue verte ou feche qu’appor- 
tent les Angloîs dans les Ports de la 
Grande-BretaOTe ou d’Irlande, ne payent 
aucun droit dentrée. ^ 

Les Anglois occupent aux deux pêches 
huit à dix mille matelots, & ceux de la 
Nouvelle AngleteiTe & de la Nouvelle E- 
cofle y en employent feize à dix fept cens. 

Les FraTiçois ont environ feize mille 
matelots & novices employés à ces deux 
fortes de pêches , indépendamment des 
matelots iedcntaires de l’ile Royale ; en- 
forte que l’on peut conclure q^ue l’objet 
de nos pêches eft plus confidèrable que 
chez les Anglois ; &* fi le cabotage dans 
nos Ports étoit, comme en Angleterre , 
exclufif aux Etrangers, on peut croire 
que nous aurions bientôt le fonds d’une 
Marine pour le moins auffi confidèrable 
Que celle de la Grande-Bretagne ; & fans 
déranger , comme elle , la navigation 
marchande , on pourroit trouver des ma- 
re lots en tout temps. 

Les 
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Les feules entraves qui mettent un 

§ rand obftacle au progrès de nos pêches 
e Morue , font les droits qu’elles payent 
à leur entrée dans quelques Provinces 
du Royaume. A Dieppe, par exemple, 
les Armateurs payent quarante fols du 
mille , & les quatre fols pour livre du 
poiflbn que rapportent leurs navires. Les 
navires de Honfleur & de Grandville 
qui vont décharger à Dieppe, y payent 
nx livres du mille , & les quatre fols 
pour livre ; ceux de Saint Malo y payent ^ 
fept livres dix fols & les quatre foj^s 

f our livre. Lorfque ce poiflbn fort de 
)ieppe & entre en Normandie , il paye 
vingt-une livres du mille, & quand on 
le porte en d’autres Provinces , il paye 

Î [uarante livres du mille, & les quatre 
ois pour livre , faifant quarante-huit li- 
vres pour le droit qu’on nomme droit de 
confommation. 

La Morue qu’on expédie de Dieppe 
pour Paris , après avoir payé le droit ref- 
peftif ci-deflus, celui de confommation 
excepté, paye pour droits d’entrée dans 
cette Capitale , deux fols üx deniers \ pour 
livre du prix de la vente , le vin^ieme 
pour l’Hôpital, & les quatre fols pour 
livre du tout. 

Le cent de Morue fe vend à Paris 
aftuellement deux cens livres , & produit 
vingt- fix livres huit fols fix deniers de 
droits d’entrée , comme on va le voir. ‘ 

H 5 Le 
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Le Négociant à Dieppe a vendu der- 
nièrement la Morue le cent, pour 
ci I lo 1»’^- 

Frais à Dieppe. . . , lo 

Voiture de Dieppe à 
Paris par charroi. . • . 35 • 

Commiflion d’achat à 
Dieppe, environ. . . . lo 

165 

Droits des Jurés-ven- 
deurs à Paris fur cent 
ibixante-cinq. . . . 26 8 6 <*• 

Commiflion au profit 
du Marchand à Paris. . 10 

aoi 8 6 

Nous préfumons qu’il n’y a point d’hom- 
me inftruit , qui ne convienne que tout 
aufli long-temps qu’on laiflera fubfifler 
des droits qui enchérilTent le prix ;des 
pêches dans l’intérieur du Pays, & par- 
ticuliérement à Paris , de vingt-cinq pour 
cent de la valeur première à leur arrivée 
au Port , 1 a confommation n’en fçauroit aug- 
menter , ni la navigation par une même 
conféquence. 

Telle eft l’entrave qui s’oppofe invinci- 
blement à l’accroifTement de nos pêcheries. 

Pour -peu qu’on faflé attention à l’im- 
portance des lerviccs du matelot-pêcheur, 
& qu’on les. compare au fervice du fol- 
dat, on' reconnoîtra que celui-ci n’eft 
‘ ' vrai- 
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vraiment utile à l’Etat qu’en temps • 
guerre , & qu’il lui coûte en tout temps 
cependant au moins cent vingt livres par 
an , Cfc que le matelot qui fert fon Pays 
en tous temps , qui l’enrichit même par 
Ibn travail ce fon induftrie, ne coûte à 
l’Etat que quand le Roi le fait fervir fur 
fes vailTeaux ; ces hommes élevés , pour 
ainfi dire , dans les écueils , que les plus 
grands périls n’étonnent point , font auflj 
agiles à la manœuvre des vaiffeaux, qu’in- 
trépides dans les combats. Cette dafîe 
d’hommes ne mérite-t elle pas , à jufte 
titre, un place dillinguée dans l’intérêt 
de l’Etat, aujourd’hui qu’il n’a pour ri-»- 
vale qu’une Rüflance Maritime ? Il pa- 
roît donc raifonnable de conclure que 
des droits fur le fruit de l’induftrie des 
matelots-pêcheurs , qui {>efent fur la con- 
îbmmation, refferrent la conftruétion des 
navires pêcheurs, & fixent des bornes à 
fécole des matelots, 


C H A P I T R E XI. 

PECHE'DE LA BALEINE. 

C E T T E Pêche , très^intéreflante pour 
la France , en ce qu’elle confomme 
plus d’huile, de fanons K de blanc de Ba- 
leine , que tout autre Etat de l’Europe , 
. ' eft 
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eft cependant prefqu’entiéreraent aban^ 
donnée aux Hollandois , quoique nous 
ayons les moyens de la faire avec au- 
tant d’avantages que ces Républicains. 

Autrefois les habitans de Saint Jean de 
Luz y énvoyoient jufqu’à trente navires 
de trois à quatre cens tonneaux, mais 
les malheurs fucceflifs qu’ils y ont ef- 
îliyés , les ont forcés d’abandonner cette 
navigation. 

Les Armateurs de Bayonne qui ci- 
devant envoyoient cinq à fix navires à 
cette pêche , l’ont abandonnée , à l’ex- 
ception d’un feul , par la même raifon 
qui a forcé les habitans de Saint Jean de 
Lux d’y renoncer. Ce feul A’mateur, 
aidé de quelques Négocians aifés de Pa- 
ris qu’il s’eft aflbcié, a repris depuis cinq 
ans cette pêche*, & envoyé annuelle- 
ment deux vaifleaux d’environ trois cens 
cinquante tonneaux en Groenland , & 
deux autres de pareille capacité au Dé- 
troit de David. 

Le' Ports de Bayonne & dé SaintMalo 
font aufli avantageutëmcnt fitiiés pour 
envoyer au Détroit de David, & celui 
de Dunkerque pour envoyer en Groen- 
land , qu’aucun Port des lépt Provinces- 
Unies. Nous contemplons depuis plus 
de cent cinquante ans leurs habitans oc- 
cupés à tirer du fein de la mer, par 
l’unique fecours de leur travail & de leur 
adrelle, des poillbns dont les grailTes, 
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ou l’huile & les fanons, portés principa. 
leraent en France , s’échangent contre 
une mafle d’or & d’argent qui les enri- 
chit confidérablement , indépendamment 
de pluüeurs milliers de gens de mer 
qu’ils entretiennent à nos dépens, fans 
avoir julqu’ici pris des mefurès convena- 
bles pour entrer en concurrence avec 
eux. 

Quoi, le François qui ne cede en in- ^ 
dum*ie a aucune Nation , & qui donne 
tous les jours des preuves dans fes pê- 
ches du Harang & de la Morue , qu’il 
fçait eflliyer les plus grands dangers , & 
réfifter aux plus grandes' fatigues de la 
mer ,*manqueroit-il d’émulation pour 
entreprendre & fuivre la pêche de la 
Baleine en concurrence avec les Hollan- 
dois ? ce feroit lui faire injure que de 
le jpenfer. On ne doit attribuer fon 
inattion , qu’au peu d’encouragement 
qu’on lui a donne jufqu’ici, en favori- 
lant les Hollandois dans la vente de 
leurs pêches dans nos Ports , au-lieu 
d’impolèr des droits confidérables fur 
elles, & d’affranchir de tous droits d’en- 
trée celles qu’y apporteroient les navires 
des Sujets du Roi. La fituation où fe 
trouve aétuellement cet Etat vis-à-vis la 
Hollande , fans Traité de commerce , laifle 
à Sa Majefté la liberté d’affigner un certain 
temsaux Hollandois pour introduire dans 
fes Ports l’huile & les fanons de Balei- 
ne , 
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tie, palTé lequel l’entrée en feroit. âb- 
Iblument interdite. Cette difpolition fe- 
roit un véhicule bien puilTant pour en- 
courager les Armateurs François à en- 
treprendre cette Pêche. Mais poui* les. 
y détenninèr , il femble qu’il convien- 
droit de leur accorder une exemption de 
droits de fortie fur tout ce qui feroit 
employé dans de femblables armemens, 
& pareille exemption de droits d’entrée 
fur la pêche qu’ils introduiroient ; la 
permiflion de compofer la moitié de leurs 
équipages d’Officiers & matelots étran- 
gers ; les difpenfer de prendre un Au- 
mônier Âir leur navire & d’enjoindre 
aux CommilTaires des daffes d’expédier 
des rôles en conféquence. 

Que les voyages faits par les mate- 
lots Sujets de Sa Majefté , en Groen- 
land & au Détroit de David , leur foient 
comptés comme campagne de fervice 
faite fur fes vailTeaux, afin d’encoura- 
ger d’autant plus les gens de mer à 
fuivre cette navigation très-capable de 
les former , pour leur faire connoître les 
Mers du Nord, & pouvoir dans la fuite 
’fe palTer du fecours des Etrangers. 

D’accorder aux Armateurs , pendant 
quatre à cinq années confécutives , une 
gratification de quarante livres par ton- 
neau (celle qu’ont les Armateurs An- 
glois eft d’environ quarante shellins, 
valant quarante-fix' livres tournois ) pour 

les 
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•les îndemnifer en partie des* frais con- 
•fidérables que coûteroient ces -premiers 
armemens. On pourroit excepter de 
cette gratification, au troifieme & fub- 
féquens voyages , les navires qui appor- 
teroient quatre Baleines du Groenland , & 
trois du Détroit de David. Aucim Arma- 
teur ne pourroit prétendre à cette '-gra- 
tification, dont le -navire ne jaugeroit 
pas -trois cens tonneaux , ou au-deflus. 

De notifier, par les Miniftres du 
Roi , aux Cours de Londres, ' de la 
Haye & de Coppenhague, que - Sa Ma- 
jefté accorde fa eprot^ion Ipéciale à 
ceux de fes Sujets qui navigueront . en 
Groenland , & qui y feront la t pêche de 
la Baleine , afin qu’ils n’y fuient point 
troubés ni moleftés par les Sujets de 
ces PuiflTances qui fe trouveront dans les 
mêmes parages. • - 

Avec de femblables avant^es les 
Sujets du Roi fcroient en état d’entrer 
eu concurrence avec les Hollandois, & 
particuliérement les Armateurs detjDun- 
kerque, dont le . Port qui* jouit de la 
franchife, eft favorablement ouvert à 
la navi^tion du Nord. La proximité 
avec la Flandres ' & la Hollande pour at- 
tirer des pilotes-pratîques , • des harpo- 
ne^s, & les matelots dont on "pour- 
roit avoir befoin - pour maîtres • de 
chaloupes; la oonformité du langage, 
celle des mœurs^ 'la façon- de -vivré & 
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de nourrir les équipages , & la facilité 
d'avoir le merrain pour faire les bari- 
ques , tout concourt dans ce Port à don - 
ner de ^andes efpérances de fuccès dans 
cette pêche. 

Qu’on ne foit donc point en peine, 
à ces conditions, fi les Négocians ar- 
meront; mais admettant ce qui n’eftças 
vraifemblable , qu’ils n’expédiaflent point 
de qavires pour cette pêche , le Roi fera 
toujours,^ en état de pourvoir aux be- 
soins de^^fes;. Sujets , par le moyen des 
pafle-ports qu’il acçorderoit pour intro- 
duire dans fes Ports , fous le Pavillon 
François, & non autrement, l’huile & 
les fanons provenant des pêches étran- 
gères. . 

Frais d'armement pour la Pèche de la 
Baleine. 

Le coût de conftruftion & mife hors 
d’un navire de foixante quinze pieds de 
quille fur terre , & qui doit être de trois 
cens cinquante tonneaux, y compris les 
vivres, les inftrumens pour cette ^che, 
comme le harpon , les lances , les cou- 
teaux pour dépiécer la Baleine, d’au- 
tres couteaux ponr hacher le lard, & le 
mettre en petits carreaux pouf le fon- 
dre , les funins pour la Baleine , les cal- 
letaux , autre cordage fin & délié atta- 
ché a l’haipon, la chaudière pour la 

fon- 
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it , les cuillieres & entonnoirs de 
cuivre, les futailles, dont il en faut 
fept cens pour recevoir l’huile ; la terre 
grafle pour former le four; les avances 
à l’équipage , qui vont ordinairement à 
cinquante écus par homme. On peut fo- 
ndement compter que ce navire à la 
voile, ayant iix .chaloupes; coûtera au- 
tour de quatre-vingt-quatorze mille livres. 

Les Armateurs de .Bayonne conftrui- 
fent ces fortes de navires en frégatte, 
& le plus légèrement qu’il eft poüihle, 
pour pouvoir bien boubner, & fe tirer 
du péril entre les glaces {a). 

lin Navire de foixante-quinze pieds 
de quille, doit être tiercé par fa lar- 
geur , c’eft-à-dire , qu’il doit avoir vingt- 
cinq pieds de haut^ dix pieds de cailé 
fous barrots, ou tout au moins neuf 
pieds & demi, & quatre pieds & demi 
d’entrepont. 11 doit avoir un équipage 
compole d’un Capitaine , un pilote , un 
contre-maître, un chirurgien , fix har- 
poneurs , fix maîtres de chaloupe , quatre 
charcutiers, quatre tonneliers ^ un dé- 
penfier, trente-quatre matelots & cinq 
moulfes, en tout foixante-quatre hom. 
mes. tSi le Capitaine, le pilote & leçon* 
tre-mdtre font harpoi\eurs, il n’en faii* 
dra que trois d’augmentation. 

On 

( 4 ) Les Hollandqis a'employent «Juc des ûatm 
à cetM p^chc, ~ “ T . - 

, • A " 
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On eft à Bayonne dans Vufage de 
prendre tout l’équipage à la part. On 
leur donne moitié des huiles. Les ta- 
nons font pour l’Armateur, qui ordi- 
nairement achette la part de l huile de 
l’équipage au prix courant, l^tir 

paye après avoir fait fa déduction des 
avances qu’ils ont reçues de lui , «vingt- 
cinq pourcent degrolfefur ces avances. 

• I?e Capitaine, oütre fa part dans la 
moitié de l’huile, reçoit de 1 Arma- 
teur une gratification proportionnée au 
fuccès de fa pêche, il- a de droit un 
quintal de fanons par cent hariques 
d’huile. Les Officiers mariniers & char- 
pentiers ont vingt pîaftres par cent bari- 

ques d’huile. r a 

Un Navire eft cenfé défrayer fon Ar- 
mateur lorfqu’il rapporte du Détroit de 
David trois moyennes Baleines , ou qua- 
tre du Groenland. On ne parle point de 
fon premier voyage, parce que fon prix 
d’achat eft confidérable, mais des iub- 
féquens , attendu que fes réarmemens 
n’àccédent pas vingt-quatre mille Uvres 
à chaque expédition. 

tôtnp^ du départ pour la Pêche ^ ^ du- 
retour. 


Les Navires deftinés au Détroit de 
David, partent à la fin de Février, ou 
au commencement de Mars. Ceux qiu 

vont 


Phhn dei Hollandais, 


131 

vont en Groenland , partent du 15 au 
20 de Mars j ils doivent rentrer en Août 
& Septembre, leur retour dépend de 
la pêche qu’ils ont faite. Si elle a été heu- 
leufe , on les voit revenir au commen- 
cement d’Août ; & fi elle a été défavo- 
rable aux navires qui ont été en Groen- 
land , ils s’arrêtent dans les paflages de 
nie d’Ifland, pour y pêcher quelques 
Baleines de Sarde, & alors ils ne re- 
viennent que vers le ao de Septembre , 
les frais de defarmement font peu de 
' chofe. 


;} 



CHAPITRE XII. 


DE LA PECHE 

DES HOLLANDOIS. 

L Es Hollandois employentà la pêché 
de la Baleine des navires de trois cens 
quatre-vingt à quatre cens tonneaux, 
auxquels ils donnent fix à fept chalou- 
pes, & feulement quarante- cinq à qua- 
lante-huit hommes, attendu quil faut 
moins de monde pour fai e manœuvrer 
une flutte , qu’une frégate. Un navire de 
ce port avec fes uftenliles de pêches , fes 
vivres & avances à l’équipage, revient à 
l’Armateur à quarante mille florins, -ou 
la • qua- 
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quatre vingt-quatre mille livres tournois.; 
oc coûte douze à feize mille florins à réar* 
mer. Et pour qu’il ne perde point dans 
le voyage, il faut que le navire qui 
aura été en Groenland , lui rapporte qua* 
tre Baleines, à compter chacune fur le 
pied de quatre mille florins. Ces navires 
ne font ordinairement qu’un feul voy age 
par an , étant rarement employés à d’au- 
tres ufages, & peuvent naviguer qua- 
rante à anquante ans quand ils font bien 
entretenus. 

Les expéditions pour cette pêche vont , 
année commune , de cent foixante à cent 
quatre-vingt navires. 

Les équipages pour cette pêche font 
à gages. Les Capitaines , qu’on nomme 
Commandeurs , & quelques Officiers- 
mariniers , font ordinairement à la part; 
& lorfqu’ils font à gages , les Armateurs 
donnent , 

Au Commandeur , depuis deux cens 
cinquante jufqü’à roillè florins, fuivant 
qu’on le croit capable & heureux. A fon 
retour al a de vingt-cinq à foixante ftui- 
vers , (le flaiiver vaut deux fols de notre 
monnoie) par quarteau rempli de lard. 
On lui donne en outre un préfent de 25 à 
ipo florins , félon le fuccès de fa pêche. ' 

. Au Pilote , 70 à 80 florins , & au retour 
17 à 18 lluivers par chaque quarteau -de 
iard, . - ' 

Au 
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Au coupeur de lard idem^ & en outra 
5 florins par Baleine. 

, A l’adjutant du coupeur de lard , id, & 
15 à j:6fl:uiverspar ijuarteau, & a florin* 
10 ftuivers par Baleine prife. 

Aux trois harponeurs, chacun 55 à 
65 florins , & 15 à 16 lluivers par quar* 
teau de lard. 

Au premier Charpentier par mois'* 
40 à 42 florins. 

Au Maitre 
Contre maître 
Chirurgien 
Cuifînier 
i“. Tonnelier 

Charpentier ? Chacun 22 florins 
2d. Tonnelier y par mois. 

Au Maître- Voilier ? Chacun 24 florins 
Adjutant du Maître y par mois. 

A 26 Matelots^ Chacun 20 florins par mois 
A a Moufles ^ Chacun 10 florins par mois. 

On loue plufieurs de ces navires au 
voyage, à raifon de trois mille cinq 
cens à quatre mille florins , & le Pro- 
priétaire fe charge de tous les rifques 
de fon navire pendant la durée du 
voyage. Le I..ocatairey met fesuftenfiles 
de pêche, qu’il retire au retour. 

En 1753. il partit des Ports de Hol- 
lande cent dLx-huit navires pour, la pêche 
de la Baleine en Groenland , qui ^che- 

I 3 . rent 


Chacun o8 florins 
par mois. 
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rent en tout cinq cens trente-neuf Ba- 
leines, lefquels rendirent treize mille ‘ 
cinq cens cinquante-fix quartaux de lard , 
qui ayant été fondus, donnèrent vingt 
mille deux cens quatre-vingt-feize ba- 
nques d’huile , ce qui ftifoit environ cent 
quinze banques de lard l’un dans l’autre 
pour chaque navire , & environ quatre 
fealeines un tiers auffi pour chaque na- 
vire. De ce calcul il refulte que chaque 
Baleine n’a rendu qu’autour de vingt- 
cinq quartaux de lard. 

Il partit la même année 1753. des 
fufdits Ports, quarante-huit navires pour 
aller faire la pêche au Détroit de David , 
lefquels péchèrent cent Baleines, qui ren- 
dirent 4395 quartaux' de lard , def^els 
on fit 6404 bariques d’huile ; delbrte 
que cette pêche a rendu l’une dans l’au- 
tre autour de deux Baleines un huitième , 
& quatreving - treize quartaux de lard 
pour chaque navire, & chaque Baleiné 
a rendu environ quarante- quatre quar- 
taux de lard l’une dans l’autre. 

11 eft bon de faire obferver ici que 
le fanons des Baleines pêchées en Groen- 
land font communément fi petits, qu’ils 
fe vendent à moitié moins que ceux de 
la pêche du Détroit de David , qui fe 
trouvent fouvent au-deffus de la raefure 
ordinaire. Il en eft de ces fanons comme 
des mâts, qui, lorfqu’ils paffent la me- 
fure de vingt-fix palmes, augmentent 
confidérablement de prix. 

Les 
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Les Hoîlandois ont expédié l'année 
1754. cent feptante-un navires pour cette 
pêche. 


S ç A V O I R, 


Four le Groenland. 

Four leDétroit deDavid, 

56 d’Amfterdam. 

26 d’Amfterdam. 

5 de Rotterdam. 

I de Rotterdam. 

a de Dort. 

5 de Sardam. 

I de Schiedara. 

a du Coogh. 

I de Grimpe. 

1 a d’Ooftzaane. 

a d’Alcmaar. 

I de Ryp. 

- 6"], 

37* 


67 Navires pour le Groenland, 
a de Monikkendam. 

31 de Sardani. 

Q d’Ooftzaane. 

8 de Weftzaane. • 
a de Zandyck. 

3 du Coogh. 

I de Krommenie. 

I de Difp. 

6 de Ryp* 

7 de Middelbourg. - - 
3 de Fleflingue. 

134 Navires pour le Groeland. 

37 Idem pour le Détrok- de David. , > 

I71. * nombre de vaiireaux employés à, la pêche 
de la Baleine, différé trop conlldérablemcnc 
de celui qu’annonce le célébré Auteur des Remarque* 

1 4 
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fur Us Avantagés, &f. qui les fait monter en 1675 
& »72i. à feixe mille neuf cens quatic-vngt-quinze 
navires, qui avoient pêché trente-deux mille neuf 
cens huit Baleines. Qn eli bien tenté de croire que 
l’Imprimeur a ajouté un chififre au nombre de Vsûf- 
feaux , comme à celui des Baleines. 

Au furplus , les Hollandois font partir 
àu commencement de Mars leurs navires 
pour le Détroit de David , & ceux qui 
vont en Groenland partent en Avril. 

Les Navires qui ont fait bonne pêche, 
en reviennent au mois de Juillet , les 
autres ne rentrent qu’en Septembre. 

Parallèle des frais de confîruàion d*ar» 
mement S d'expédition d’un navire . 
' de 350 tonneaux fortant de Dunkerque 
pour la pèche de la Baleine en Groen^ 
land ^ & de la conflruBion & unfe hors 
d’un navire de pareille capacité fortant 
d’ Amjlerdam pour la même Pêche. 

Un Navire François de trois cens cin- 
quante tonneaux coûtera , avec fes vi- 
vres , uftenfiles , autour de . 85CXX) liv. 

Avances à l’équipage qui ‘ 
eft à la part. .... . . . çoex» 

94000. 


Un Navire Hollandois de 350 tonneaux 
coûtera , avec fes vivres & uftenfiles de 

pê- 
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pêche, autour de •. , . 84cxx)liv. 

Salaires des Officiers & 

Matelots. . . . ♦ . icooo 

Indépendamment "de ces 
lalaires , ils ont part à l’huile , 
qui leur produit , année com- 
mune, plus de r ... 4000 

98000 liv. 


Enforte que les Sujets du Roi auroient 
au moins autant d’avantages à entrepren-r 
dre cette pêche , que les Hollandois ; 
mais cette navigation & le genre de pê-. 
che qui roccafionneroit , font encore in. 
connus des habitans de Dunkerque, & 
il importe beaucoup à l’Etat qu’ils l’entre- 
prennent. On pourroit les y encourager 
par une gratification de quarante livres par 
tonneau , ce qui feroit quatorze mille li- 
vres pour un navire de trois cens cin- 
quante tonneaux. Nous ne garantirons 
point que ce moyen eût tout le fuccès 
Qu’on en pourra raifonnablement atten- 
dre ; peut-être faudroit-il pour un véhi- 
cule femblable à celui que donnent les 
Hollandois aifés aux Armateurs , dans 
leur Pays , hors d’état de faire les avances 
conüdérables d’achat de navire , & com- 
me l’intérêt de l’argent eft plus haut en 
France qu’il n ’eft en Hollande , l’Arma- 
teur de Dunkerque pouiToit offrir jufqu’à 
dix mille livres pour le loyer d’un navire 

I5 de 


* • * . * J, 

1J8 Pêche des Hollanàois. 

<Je trois cens cinquante tonneaux, que 
le Propriétaire pourroit louer ou ftetter 
ainfi tous les an^ à chaque faifon de 
pêche , & pour tout le voyage ; & il 
eft très - vraifemblable qu’à cette con- 
dition l’Armateur fe chargeroit gratui- 
tement du foin du navire , de fes 
agrès & apparaux , de celui de l’armer 
& le defarmer , de le faire radouber & 
carener lorfque le cas le requéreroit , & 
feroit les avances de tous les frais, én 
déduftion du loyer qui feroit payé au' 
retour du navire. La principale difficulté , 
en fuppofant que des gens aifés vouluffent 
fe tourner vers le moyen propofé, 
feroit d’ affûter la continuité du fer vice 
de femblabes navires pendant le cours 
de cinq années confécutives , la durée 
de gratification en régleroit le fort. 

C’eft ainfi qu’en verfant un fonds dans 
l’achat des Navires, & les donnant à prix 
de loyers aux Armateurs de DunXer- 
que, ils les mettroient en état d’entrer 
en concurrence avec les Hollandois , dans 
une branche de Navigation & un genre 
de pêche, qui pouvant réuffir, procure- 
roit de nouvelles richeffes à l’Etat, & 
donneroit occafion à l’accroiffement des 
Matelots. 


CHA^ 
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CHAPITRE Xin. 

DU COMlVfERCE 


DU LEVANT. 

T O U T le monde fçait que Marfeille 
fut une Colonie Phocéenne alliée 
des Romains , & livrée dès fa naiffance 
au Commerce , qu’elle n’abandonna ja- 
mais , quoique foumife fucceffivement à 
différentes dominations. Ses talens pour 
le Commerce Maritime font mile en 
état de faire valoir rinduftrie des Sujets 
du Roi , en leur découvrant un Pays où ' 
ils pourroient s’élever en concurrens des 
Anglois & des Hollandois , feules Na- 
tions de l’Europe qui, jufques ,vers la 
fin du fiecle dernier, yfaifbient un com- 
merce fort lucratif & très-étendu ; on 
veut parler des Echelles du Levant. 

Nous n’avions dans ces temps-là qu’u- 
ne feule Fabrique de Draps en! Langue- 
doc , établie dès le commencement du XVI. 
Siecle, par des Gentilshommes du nom 
de Varennes, dans un lieu appellé Sap- 
tes, auprès de Carcaffonne. Les Négo- 
cians de Marfeille vinrent au fecours des 
defcendans de cette famille, & préfen- 
terent à Mr. Colbert les moyens d’ou- 
vrir. 
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\TÎr , & de partager même avec les 
' AQgloîs & les Hollandois , le commerce 
aux Echelles du Levant. Ces^ moyens 
étoient- Amples , & ne conliftoient qu'à 
encourager rEtabliflement des Fabriques 
de Draps , à l’imitation de ceux Qu’y 
poitoient les Anglois & les Hollanaois. 
Çes Draps fe faifcient, pour la plupart, 
avec la laine d’E (pagne ; & comme nous 
Ibmmes plus près qu’eux d’Efpame & 
des Pays de confommation , il lut aifé 
de démontrer que nous pouvions, intro- 
duire en Languedoc les ruatieres. premiè- 
res, fabriquer les Draps, & les vendre 
i meilleur marché que nos rivaux. Mr. 
Colbert , ce grand Miniftre , reconnut 
bientôt la folidité de ces moyens. Il en- 
couragea le Sieur de Varennes à multi- 
plier les métiers de fa Fabrique. Celui- 
ci paffa en Hollande , d’où il emmena des 
Fabriquans , & fit fabriquer des Draps 
dits Londritn , qu’il envoya au Levant. 
Cette entreprife n’eut pas le fuccès qu’on 
en attendoit , parce que la vente de 
ces Dr^s fut traverfée par les Anglois 
& les Hollandois dès qmils y parurent , 
& qu’il falloit un an ou dix - huit mois, 
ibit pour les vendre , foit pour avoir 
en retour les marchandifes contre lef- 
quelles on les échangeoit. Pour fbu- 
tenir ce Commerce , il eût fallu des 
fonds fuffifans pour travailler la pre- 
mière & h» féconde année endere , ôs 
t at- 
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Attendre fon rembourfement jufqu’à îa 
troifieme, ce qui furpaflbit les forces du 
Sieur de Varennes. 

Cependant les avantages de notre fi* 
tuation pour le commerce aux Echelles 
du Levant, parurent fi fenlibles, qu’il 
fe forma bientôt une Compagnie pour 
faire des Londrins > à l’imitation de la 
Fabrique de Saptes. On «conftruifit à cet 
effet ,une maifon confidérable près de 
Clermont-Lodeve. On y en fabriqua^ & 
ces Draps furent envoyés au Levants 
mais le même inconvénient arrivé à la 
Manufaéiure de Saptes , on veut dire 
Je défaut de fonds., .écueil ordinaire des 
nouveaux .Etabliffemens , la fit échouer. 

Les affaires de ces deux Mamifaéiuies 
étoient fort dérangées , lorlque pour le» 
Ibutenir Mr. Colbert engagea la Lrovinct 
de Languedoc à prêter cent trente mille 
•livres aux deux 'Manufaétures de Saptes 
& de Clermont., fans intérêt pendant 
plufieurs années, & à donner de plus 
une gratification de dix livres par piece 
de Drap fin qui s’y iabriqueroit. Le 
Miniftre ,ne vécut pas aflez pour voir 
.des progrès fenlibles dans fes ' Etablilfiÿ- 
jnens. 

•Cependant il fe forma à Carcaffonnè 
•une troifieme Manufacture , à laquelle 
la Province accorda pareillement ;)a gra- 
.'tification de ' dix livres iparpiece de Drap, 
♦Elle réufiit bientôt fupérieurement par 

les 
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les foins de Mr. Caftanier , dont le def# 
Cendant, amourd’hui Tun des Direc- 
teurs de la Cfompagnic des Indes, a fait 
connoître fétendue de fon génie par fes 
vaftes entreprifes , & fupérieures à tout 
ce que nos plus grands Négocians avoient 
ofé imaginer. 

Les Turcs prirent goût aux Draps du 
Languedoc, malgré les elForts de nos 
rivaux pour traverfer le débit ; mais ce 
Commerce peu étendu au commence- 
ment de ce fiecle , n’étoit pas encore 
parfaitement connu, lorfque la pefte in- 
terrompit le Commerce de Marfeille. 
Quand on le reprit, on n’étoit pas en- 
core inftruit des principes invariables du 
Commerce. On demanda de toutes parts 
des projets d’arrangement, il en fut pré- 
fenté, oc l’on en adopta, en feréfervant 
d’y ftatuer par la fuite. 

Quiconque connoît les vrais principes 
du Commerce, fçait que tout Commer- 
ce permis, a pour objet le bien de l’Etat, 
& l’intérêt des particuliers qui s’y li- 
vrent ; & dans celui qui a pour baze le 
tranfport de nos fabrications , on doit 
laifler le Citoyen négociant obéir à fon 
génie , fuivre fon goût , eifayer fes ta- 
îens, tenter , bazarder, entreprendre; 
fur-tout lorfqu’en échange de ces fabri- 
cations il rapporte & introduit dans nos 
Ports des matières premières que l’on 

tra- 
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travaille, & auxquelles on met la derniè- 
re main d’œuvre. Tel cft le Commerce 
de France dans les Echelles du Levant, 
tels font les retours des Echelles en France. 

Toute Adminiftration dont les princi- 
pes difFéreroient de celui qu’on vient 
d’expofer , feroit vicieufe ; & fi elle pref- 
crit des régies qui femblent impofer 
quelque gêne au Négociant, elles doivent 
être reftreintes dans les cas particuliers 
où la mauvaife-foi feule pourroit avoir 
lieu. 

Ces principes relativement au Com- 
merce , nous ont paru mériter place ici , 
parce que nous les oppoferons à la con- 
duite que Ton a tenue dans l’Adminif- 
tration du Commerce aux Echelles du 
Levant depuis l’époque, de i7!io. jufqu’à 
ci jour. 

C’eft dans ces Echelles, fous la pro- 
teélion de l’Ambafladeur de France à 
Conftantinople, & des Confuls dans les 
.autres Villes, quenotte Commerce s’eft 
établi & accrû à mefure que- les Fa- 
briques de Languedoc fe font perfec- 
tionnées & multipliées. Avant que l’on 
connût encore les réglemens relatifs aux 
ventes dans les Echelles , & les fixations 
de nos Fabriques . tout Négociant Fran- 
çois avoir la liberté d’aller s’établir dans 
les Echelles, & d’adrelTer à telle Mai- 
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fon Françoife (tf) qu’il vouloît cHoilir,leg 
marchanailes qu’iî envoyoit pour fon 
compte. Les maifons établies dans cefi 
Echelles , géroient leur commerce à leur 
gré. Rien ne limitoit leur féjour dans 
le Levant. Ils faifoient plus ou moins de 
commerce , fuivant le degré de leurs fa- 
cultés ou de leur induftrie , & rece* 
voient plus ou moins de commiflions, 
fuivant le degré de confiance q^u’ils fça* 
voient fe concilier par :1a fidélité & l’ex- 
pédition des commiflions dont ils étoient 
chargés. Il eft vrai oue lorfque la Pelle 
ceffa fes ravages à Marfeille , & que le 
Commerce fût r’ouvert avec les Echel- 
les du 'Levant^ les envois furent forcés, 
'ainfi que les retours, ce qui occafionna 
.quelques banqueroutes parmi les Négo* 
dans & les Fabriquans; les Anglois qui 
firent la même faute , partagèrent avec 
nous ce i,défordre. Ils ne s’aviferent pas 
cependant comme nous, de rien innover 
relativement au prix de leurs draps au 
Levant , ni d’en arrêter la fabrication 
chez eux , moins* encore de réduire le 
.-nombre des Fabriquans, des Fabriques 
& des Apprentifs. Ils laiflerent au temps 

' le 

(o)Kotce Commerce aux Échelles du Levant ne 
•devtoit point être fournis à la gêne d'adrclTcr nos 
Commiflions aux feules Maifons Fiançoifes. Le 
rgociant devroit avoir la liberté de s'adrefTcr au Com- , 
• milfionnairc François ou Anglois qu’il croira le mien:f 
fervii. 
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le foflî de guérir la playe que le Coin- - 
merce inconfidérément multiplié par nous, 
avoir ouvert chez eux. Ils en feroient 
indubitablement venus à bout , fi 1^ 
grande fupériorité que nous avons fur 
eux dans ce Commerce, n'y eût mis 
obftacle. 

Incertains des vrais principes du Com* 
merce , on en a varié les réglemens fui* ' 
vaut les circonftances ; un jour on régloit 
la quantité de balles de Drap que devoit 
confommer une Echelle, un autre jour 
on en fixoit le prix. On fixoit enfuite au 
Fabriquant le nombre de pièces de Drap 
qu’il devoit fabriquer , & on lui défen- 
doit d’avoir plus d’un certain nombre 
d’apprentifs. Le Négociant s’eft conftam* 
ment oppofé à cette multiplicité de régle- 
mens fl contraires à la libeité légitime dij 
Commerce ( æ). La concurrence fera tou* 
jours en faveur de celui qui eft en état 
de vendre au plus bas prix, & d’acheter 
les retours au prix le plus haut , & ce 
feroit la poiïtion du François Vis-à vis 
de l’Anglois dans le Commerce aux 
Echelles du Levant , fi on lui rendoitfa 
liberté. Qu’a-t-il de' plus particulier que 
celui que nous faifons en Efpagne con- 
curremment avec lui ? Avons -nous fait 

des 
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des réglemens wur fixer à Cadix le prix 
de nos Etoffes f En avons-nous fait en 
France pour réduire nos Fabricjues , & 
par-là l’exportation de nos fabrications? 

La liberté eft l’ame du Commerce: 
avec les avantages que nous avons fur 
nos rivaux, il nous feroit aifé de nous 
en emparer cxclufivement. Nos avanta- 
ges s’annoncent par l’efpece de nos en- 
vois , qui , indépendamment des Draps 
fabriqués avec la Laine d’Efpagne , font 
compofés en grande partie de marchan- 
difes du crû & de la fabrique de ce 
Royaume \a ) , ou des matières premières , 
& denrées que nous tirons de nos Colo- 
nies ; la plus forte partie des retours eft 
employée à fournir des matières pre- 
mières à nos Manufaftures. La naviga- 
tion n’eft ni longue , ni dangereufe. Elle 
n’eft point expofée à être traverfée par 
les guerres qui ne peuvent naître entre 
les deux Etats. L’aâivité d’un Commerce 
entre deux Nations, rend prefque tou- 
jours jaloufe celle qui n’en tire pas le 
plus ^and avantage^ Le Commerce du 
Levant en eft exeinpt. Nous faifons feuls 
la navigation de ce Commerce, les Turcs 

.n’y 


Il eft défendu aux Fabriquant François de 
faire des Draps pour les Echelles du Levant , avec 
la laine du Pays,- il s’en défendra lui- même la fa« 
brication , fi les étoffes qu’il tifquera de fabriquer SC 
d’jr envoyer , ae lai tournent pas à compte. 
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n’y participent en rien, &leur caraftere 
nous eft garant que nous ne les aurons 
jamais pour rivaux en Commerce ’ d’où 
Ton peut conclure que celui que nous 
faifons au Levant, eft un de ceux qui 
fémble réunir le plus d’avantages, & 
qui paroît rufceptible du plus petit nom- 
bre d’inconvéniens. Si nous avons encore 
les Anglois pour rivaux dans ce Com- 
merce , nous ne devons nous en pren- 
dre qu’aux réglemens & aux fixations^ 
qui ont été établies fucceffivement fur 
la demande de quelques Confuls & Fac- 
teurs établis dans les différentes Echel- 
les, & contre le fentiment des Négo- 
cians de Marfeille non intéreffés dans 
les Maifons établies dans les Echelles du 
Levant. 

Peu de ces Régiffeurs , pour la plu- 
part Parens ou Commis des Majeurs, 
ou Maifons de Marfeille, qui les ont 
établis dans les Echelles , ont reçu cette 
éducation qui met le Négociant à por- 
tée d’étudier les vrais principes de fon 
état. Elevés à ne connoître du Com- 
merce que les branches de celui du 
Levant , dans les Comptoirs de leurs Ma- 
jeurs, ils n’ont pu avoir que des con- 
noiffances relatives. Quels confeils ont- 
ils pu donner fur le bien général du 
Commerce.? Audi eft-ce en partant d’a- 
près les principes de l’intérêt perfonnel, 
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qu’ils ont été du fentiment qu’il felloh 
réduire & fixer le nombre des Maifons 
dans les Echelles , parce que cette fixa- 
tion leur eft favorable ; qu’il falloir ré- 
duire aulfi celui des Fabriques en Lan- 
guedoc, pour, en recevant une moin- 
dre quantité de balles de Draperie , alTu- 
rer un bénéfice plus confidérablc à leurs 

Majeurs. , ' , 

Voilà cependant les hommes prévenus 
qne l’on conîulte , & dont VAmbalTadeur 
& les Confuls ne font que les organes. 
Leur fentiment devroit-il prévaloir fur 
celui du corps des Négocians de Mar- 
feilleV L’étude qu’ils ont faite, & qu’ils 
font tous les jours des intérêts du Com- 
merce , par leur correfpondance fuivie 
avec toutes les Nations commerçantes , 
mériteroit, pour le bien de l’Etat, qu’ils 
fuirent confultés & crus fur le fentiment 
unanime , qui s’accorde parfaitement avec 
l’entiere liberté de former des Etablifle- 
mens de Maifons dans toutes les Echel- 
les , & des Fabriques dans le Languedoc, 
Le Commerce, ainfi que l’eau, cherche 
& trouve fon niveau ; c’eft-à-dire , que 
le Négociant induftrieux porte dans les 
Pays où il trafique , une attention toute 
particulière ,à connoître les quantités & 
les qualités 'des marchandifes qui con- 
viennent au Confommateur , dont il éuidie 
les goûts & les modes , pour les fuivre 
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■ & les fatisfaire dans fes affbrtimens. S’il 
arrive gu’il furcharge le Pays d’une an- 
née , bientôt il répare cet excédent par 
une exportation plus modérée l’année 
fuivante; & ce n’eft que par l’expériea- 
ce appuyée d’une pleine liberté, qu’il 
fe met en état de calculer & d’apprécier 
avec jufteffe l’étendue du Commerce 
dont le Pays eft fufceptible. 

Qu’on taxe tant qu’on voudra le Né- 
gociant d’être avide, fi quelqu’un en eft 
la viétime , fa faute & ,1^ malheurs fer- 
vent de leçon ^ux autres j mais fbn avi- 
dité fera toujours avantageufe à l’Etat , 
& nous le démontrons.. 

Compte fervant à prouver que rEtat ga^ 
gne par la vente du Drap au Levant , 
lors même que le Propriétaire de ce Drap 
perd beaucoup. 

Une pièce de Drap de feize au- 
nes, vaut, teinte & fabriquée, ci. 160 liv, , 
Port & Commiffion à Marfeille , 

& Prêt jufqu’à Conftantinople , 
qui font autant de frais gagnés par 
les François. 10 

La pièce deDrap revient Conf- 

tantinqple, à 170 

En luppofant cette pièce toute 
€n teiiie d’Efpagne ; il en entre 30 

K 3 liv. 
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liv. à 44 fols laliv. . 66 liv. ^ 
Il entre dans unaf- 
fortiraent de ao piè- 
ces de Drap , une de- 
mie liv. de Cochenil- * 

le au plus par pièce. 7 10 f. ^ 

Sur ün pareil affor- 
tinient il entre en ga- 
rance par pièce. . . I 10 } 

Montant des 
matières tirées^ de 
l’Etranger. . . .75 

Une pièce de Drap vendue au 
Levant au prix courant, lailTe 
donc un profit à l’Etat , de. . 


75 



95 * 


■ Quand elle ne feroit vendue que qua- 
tre-vingt-dix livres, ce qui feroit autour 
de cinquante pour cent de perte pour le 
Propriàaire, l’Etat gagneroit encore cinq 
livres demain d’œuvre, qu’il nauroitpas 
^ gagné fl ce Drap n’eût été fabricmé chez 
nous , & envoyé au Levant. Nous ne 
gaurions donc laifler fabriquer trop de 
Draps pour les envoyer au Levant , puif- 
que meme le Propriétaire perdant , l’Etat 
gagne beaucoup. 

Le profit eft encore bien plus confi- 
dérable, fi dans la pièce de Drap le Fa- 
briquant mêle notre laine avec celle 
d’Efpagne, comme plufieurs qualités de 

Draps 
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Draps propres pour le levant , le per- 
mettent. 

Le grand Colbert connoiffoit intime- 
ment ces fortes de calculs, ignorés de 
prefque tous les autres hommes de ce 
Iloyaume, excepté des Négocians, dont 
les avis recueillis en différens temps , ont 
été depuis facrifiés au fentiment des 
Confuls. 

Quoi, parce que la concurrence, Tun 
des plus grands mobiles du Commerce, 
gêne quelques Fabriquans, il leur fuffit 
de repréfenter que ce qui leur eft con- 
traire , eft un' mal pour l’Etat, & tout 
de fuite ils obtiennent un Arrêt {a) qui 
défend de recevoir de nouveaux Maî- 
tres, ou des Apprentifs; Arrêt qui s’eft 
renouvellé de trois en trois ans jufqu’à 
ce jour : de-là la défenfe de faire - des 
commandites avec d’autres qu’avec des 
Maîtres fabriquans ; vice qui éloigne 
l’homme opulent de venir au fecours de 
l’homme induftrieux, & d’allier l’induf- 
trie à l’argent ; de-là enfin le tableau & 
la fixation qui , en favorilànt l’un & 
rejettant l’autre, efl: une fource de divi- 
fions perpétuelles entre les Privilégiés & 
ceux qui ne le font pas. On traite cet 
Etat fur le ton de la finance , comme 
celui des 5ous-Fennicrs. Cependant il y 
a une très-grande différence entre ces 
deux Etats. 
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' Suivant ün relevé fa\t du nombre des 
Tifferands qui étoient dans le Diocefe de 
Carcaffonne en 174a, il s’en trouvoit 
onze cens trois, oc en 1753 il ne s’en 
éft trouvé que neuf cens quatre , la dif- 
férence eft de cent quatre vingt-dix-neuf; 
elle eft encore bien plus fenüble fur le 
nombre des Métiers & des Compagnons. 
En 174a. beaucoup de Maîtres avoient 
deux Métiers & un Compagnon ; ’en 
1753. on a reconnu que chaque Maî- 
tre n’avoit qu’un Métier , & la plupart point 
de Compagnon. Faut il une preuve plus 
fenfible que la fixation qui eft avanta- 
geufe au Fabriquant feul, ruine & dé- 
truit l’ouvrier qui eft la fource ’de la 
fabrique & de la population ? 

Le petit nombre de Fabriquans force 
les Négocians à aller chercher la mar* 
chandife chez eux , & ils en reçoivent la 
loi; l’intérêt du Commerce & de l’Etat 
feroit que le Fabriquant allât au-devant 
de l’acheteur , & que celui-ci ayant tou- 
jours un grand choix fur la marchan- 
dife , préférât celle qui lui plaîroit. Lorf- 
que le Fabriquant eft forcé par la con- 
currence à aller au-devant de l’acheteur, 
& il y a dix acheteurs pour un Fabriquant, 
il en réfulte néceüâirement deux grands 
biens ; le premier , une plus grande éco- 
nomie dans la dépenfe domeftique du 
Fabriquant; le fécond, une grande ému- 
lation dans la fabrication 9 afin d’obtenir 

la 
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là préférence , en offrant à l’acheteur une 
étoffe mieux finie. 

Les arrangemens dans les Echelles du 
Levant, & la fixation des Fabriques en 
Languedoc , ainfi que celle des quantités 
& qualités de balles de Draps , a refferré 
le génie des Fabriquans dans des bornes 
fort étroites , en ce qu’ils ne peuvent 
faire que les quantités de pièces , & les 
travailler dans les qualités qui leur font 
preferites, fans fe permettre la liberté 
de tenter d’autres branches de fabrica- 
tion vers lelquelles ils pourroient fe ict- 
ter , au défaut de celles qui ne leur réufi- 
firoient pas. D’ailleurs ces arrangemens 
& cette fixation ne permettant pas dé 
tirer du Drap de France autant qu’on le 
veut, ni de les adreffer à Conftantino- 
ple à qui l’on Veut , forcent les Fran- 
çois eux-mêmes, qui veulent en envoyer 
au Levant , à le tirer d’Angleterre ou de 
Venife , & à l’adreffer à des Anglois ou 
à des Vénitiens. Le Comtnerce eft au- 
déffus des contraintes , & quand on fer- 
me aiix Négocians le chemin le plus 
court & le plus droit, on le force d’en 
prendre un détourné qui eft au préjudice 
dé l’Etat ; d’ailleurs le furhauffement dans 
les frais fixés de concert dans nos Mai- 
fons établies au Levant , fait trouver aux 
Négocians de France plus d’avantage à tirer 
des Draps d’Angleterre, & à les faire^ 
paffer & vendre au Levant par des An- 

K 5 glois. 


Digitized by Google 



*54 


Du Commerce 


f ^ y envoyer nos propres Draps 
^ des François, pour fubir tout ce que 
Tunion où ils font fur ce point , force 
nos Néffocians d’effuyer. 

* J 1 iticcint que l’on vient de 

fa^e de la fixation des fabriques, qui 
reflerre l’induftrie , on joint un coup de 
crayon lur les arrangemens dans les E- 
^elles du Levant , qui confillent à ne 
taire palTer qu’un nombre fixe de ballots 
de Draperie dans chaque Echelle, for 
lefquelles les Fadeurs ou Réfidens, de 
concert avec les Confuls, fixent les prix, 
ODmme le Sel & le Tabac le font en 
Franœ. Tout ce qui gêne le Commerce , 
le reflerre , & nous éloigne iiéceflTaire- 
ment de la fin que nous nous propofons 
dans le principe de fon établiflement , 
qui eft de rétendre autant qu’il en eft 
fufceptible. 

^ Les deux Chambres du Parlement vien- 
nent d’anéantir en Angleterre le Régle- 
ment de la Compagnie de Turquie, qui 
prefcrivoit qu aucun Aflbcié ne pourroit 
charger des marchandifes pour le Le- 
vant, que dans les vailTeaux de la Com- 
pagnie. Elles ont regardé ce Réglement 
comme contraire à la liberté du Com- 
merce, & tendant à reflerrer finduitrie • 
elles ont permis aux Sujets de la Grande- 
oretagne , alTociés de cette Compagnie 
d envoyer par des Vaifleaux Anglois, au-’ 
ttes que les fiens , telles marchandifes 

dans 
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dans les Echelles qu’ils jugeront à pro- 
pos , & ont permis à ceux qui voudront 
mfler dans quelqu’une des Echelles , 
foit pour y former des Etabliflemens -, 
foit pour y vendre en gros^ou en dé- 
tail d’y aller, en payant préalablement 
à la’ Compagnie le droit de vingt livres 
ftérlihg pour y être aggrégéS; 

A cette délibération prife en con.- 
noiffance de caufe par les deux Cham- 
bres de Parlement, bien capable de dé- 
cider fur l’étendue que l’on doit donner 
à la liberté du Commerce , on joindra 
un état des exportations de nos Draps 
d’années en années aux Echelles du Le- 
vant, depuis 17^^ jufquà 1750 9 
lequel on reconnoîtra nos progrès fuc- 
ceffifs & lènfibles jufqu’à l’époque des 
réglemens & des fixations qui les ont 
3xrêtés* 

En prenant donc les vrais principes 
du Commerce pour guides fûrs , & in- 
capables d’égarer, & d’après 1 exemple 
des Anglois, & l’état de nos exporta- 
tions au Levant, les conféquences qui 
en réfultent , tendent à ce que toute 
forte d’arrangcmens , tant dans Te Levant 
qu’en Languedoc , foiem fupprinjés ; que 
tous les Sujets ayent la penmffion de 
commercer dans le Levant par- les Ports 
qu’il leur conviendra de choilir, aux 
conditions de faire leur retour au Port 
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de Marfeille C ^ ; la permifliofi indéfime 
aux Fabriguans de fabriquer leurs Draps 
avec les laines qu’ils jugeront les plus 
convenables à chaque cfpece, la libertti 
de vendre leurs Draps à tous les Étran- 
gers. 

Celle d’établir des Maifons dans tou- 
tes les Echelles du Levant fans caution- 
nement (5) ; celle d’adreffer indifférem- 
ment le> marchandifes du Levant aux 
Français, Anglois, Hollandois ou Ita- 
liens , comme étant Tunique moyen de 
réduire le furhauffement de frais que 
paffent les Fadeurs François dans leurs 
comptes , au débourfé réel & effedîf. 

La permiffion aux Capitaines de char* 
gerdes pacotilles fur leurs vaiffeaux, en 
toutes marchandifes. 

Que les ^Confuls, dans les Echelles 
laîffent les Fadeurs maîtres abfolus des 

prix 


(«) On cftime que les navires revenant des Echelleà 
^ Levant, doivent faire leurs retours à Marfeille, 
.parce que c’eft le feul Port qui ait un Lazaret. 

Les Cautionnemens ont été inftitués fbus ïe 
jwêtexte des fréquentes avanies auxquelles les François 
font fujets dans ce Pays-là , dont la Nation répond 
dans chaque Echelle , lorfque celui qui la fubit n’eft 
pas en état de la payer : mais il eft bon d'oblèrver 
qne le Cadiz ou Juge qui prononce la taxe de cette 
«vente , ne péut la prononcer en dernier telTort , que 
de trots mille âpres, ce qui fait Ibixante-quinze li- 
Ttes S’il taxe an-delà de cette fomme , le François 
ti le droit d'appcllei au Divan de Confiautinople i 
Idors le Tufe , «1 quel qu* Echelle que ce ibit, s*ac- 
■£^mode avec le François, plutôt que d’aller plaider 1 
Confiaatinople. 
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prix des Draps, des Soyes, desLmnes, 
& des Cotons. 

^ Que la Caifle de garantie , & les Cat:« 
tionnemens forcés, foient fiipprimés, 
comme autant de moiyens qui tendent à 
établir le monopole , ôc à relTerrer m>ne 
Commerce. 

Que lès foncions des Infpecteurs en 
Languedoc, fuient réduites à marquer 
l’aunage, la largeur des étoffes, & leur 
bonne qualité, luivant leur efpece; & 
que les noms de l’infpeétcur & du Fa- 
briquant foient mis fur chaque pièce, 
afin que s’il s’en exporte de.defeclueules 
aux Echelles, on ibit en. état, fur k 
plainte qui en viendroit, de connoître 
l’Infpeéleur qui auroit eu la coupable coin- 
plailance de les pafl'er. 

Etat des Draps de Languedoc qui mt 
embarqués à Marfeillc pour, les Echelles 
du Levant & de Barbarie , pendrant Us 
années qui fuivent,. 

» ^ 

Anne’es. . Pièces de Drap, 

1708. iQyoo , 

1709. . . , . Ï39QO- 

1710. .. .... .16150- 

1711 A20QO. 

171a. . , . . 2B80O. 

91.550- 
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, Montant de Vautre • part , , • 91550^ 

• Anne’es. Pièces de Drap. 

1713. .... 32200. 

1714 31300. 

1715. . . . 16000. 

1716. ... . 11700. 

17 17* • ... ^23^0. 

1718 25800. 

1719. , . . . 32000. 

• 1720. . . . 21400. 

1721. . . . 11400. 

1722. . ... .22750. 

' 1723. . . . 30600. 

' 1724 25300. 

1725- • • • . • 3^100. 

1720. . . * . . 30300. 

1727. . ... 33400. 

1728 50400. 


od . , Go* "oIc 
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Montant de Vautre part. . 1067950. 

Anne’es. Pièces de Drap. 

1739 56400. 

1740. .... 5130O’ 

1741. .... 58200. 

I742i. ... . 4 ^ 9 ^^» 

1743* • ... 57 °^' 

1744. . • • • 24500. 

« 1745. . . . • 48150- 

1740. . ' . • . 49250- 

1747. .... 6080a 

1748. • . . . 5380a 

1749 56700. 

1750 59000. 

Pièces de Draps. . . 1692750. 

On ne peut pas difconvenir que Tèfat 
ci-deflus ne rende un témoignage bien 
avantageux à la liberté illimitée de notre 
Commerce aux Echelles du Levant. 11 
prouve invinciblement qu’elle ell préfé- 
rable aux arrangemens qui ont été pris 
dans les différentes circonftances , relative- 
ment aux fixations des Fabriques , à cel- 
les des quantités de Draperies & de 
leur prix, & finalement aux répartitions 
auxquelles la connoilTance , on ofe le 
dire , imparfaite des vrais principes du 
Commerce , a donné lieu depui« 1756. 

Noua 
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Nous voyons, que depuis 1708 îufqü’en 
1719) la confommation de nos Drape- 
ries dans les Echelles du Levant, avoit 
été portée de dix mille lépt cens pièces 
iufqu’à trente-deux mille , & depuis cet- 
te dernicre .époqqe en 1729 à cinquante 
mille cinq cçns pièces , & depuis 1729 
jufqu’en 1736 ^ cinquante-neuf mille 
pièces. 

Nous voyons enfuite que depuis le 
premier Règlement qui a eu lieu en 1736 , 

qui s’ell étayé fucce(fi veinent de toutes 
les fixations .& répartitions jufqu’en 1750, 
loin qu’ils y ayent facilité Içs progrès de 
notre Commerce , ils n’ont pu tout au 
plus que le maintenir dans l’état où la 
liberté illimitée l’avoit porté julqu’à l’é- 
poque de 1736. 

Pourroit-on héfiter de croire que la 
caufe qui a fait prendre à nos Draperies 
un fl grand afcendant fur les Draperies 
Angloifes tiffues de laine d’Eipagne,ne lub- 
fifte pas aujourd’hui ; & fi elle fublifte , 
pourroit-on alfigner ce refte de concur- 
rence des Anglois à un autre principe 
que celui des fixations & des répartitions , 
qui , gênant & reflerrant notre induftrie , 
^rête l’accroiffement de notre dommèr- 
çe ? . 

Après nous être étendus fur les prin- 
cipes invariables du Commerce , & avoir 
démontré^ que les .fixations . de prix, ^ . 
Içs répartitions de vente établies depuis 
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'Î736 Jufqu’à ce jour, lui étoient • oppo- 
fées , qu’il nous Ibit permis d’entrer dans 
quelque détail de notre Commerce aux , 
Echelles du Levant. Nous parcourerons 
préalablement, mais: très-fuccinétement , 
celui qu’y font les Anglois 6c les Hol- 
landoisi, 

CHAPITRE XIV. 

DU COMMERCE 

AU LEVANT. 

t 

L e Commerce de la Draperie a tou- 
jours été la baze du Commerce dans 
les Echelles du Levant. L’Angleterre 6c la 
Hollaiide étoient feules en poiTcffion d’en 
fournir les Echelles , 6c nous étions obli- 
gés d’en prendre d’eux pour foutenir le 
peu de commerce que nous y faifions. 

Le Commerce norilTant des Anglois 
étoit régi , comme il f eft aujourd’hui , 
par une Compagnie de Commerce ^ dans 
laquelle cependant chaque alTocié ou 
^grégé travailloit pour fon compte. 
Trois . ou quatre vaifleaux au plus .par an 
étoient chargés de toutes les raarchan- 
difes deftinées pour les Echelles de 
Smyrne 6c de Conftantinople ; cinqMai- 
Ibns Angloifes étoient établies dans cette 

L der- 
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demiere place, & trois ou quatre Jt 
Smyme étoient chargées de la manuten- 
tion de tout ce Commerce. Le prix des 
li[raps qu’on leur envoyoit, étoit mar- 
qué fur les balles. Les Fadeurs pou- 
voient vendre plus cher, mais s’ils ven- 
doient à un prix inférieur, ils étoient 
obligés de bonifier le furplus à leurs 
Commettans. Obligés de vendre au 
comptant, ils répondoient de la folva- 
bilite des Marchands auxquels ils accor- 
doient des termes. 

A mefure que les Manufadures fe 
ibnt augmentées & perfedionnées , le 
Commerce des Anglois a diminué , leurs 
Maifons à Conftantinople font réduites 
à deux. Celles de Smymo fe font fou- 
tenues, & même portées jufqu’à cinq; 
& depuis plufieurs années un feul 
vaifleau dfe Smyme touche à Conftanti- 
-nople , ou même quelques barques fuffilènt 
de temps en temps pour y porter de 
Smyme le peu de Draps dont on peut 
y avoir befoin. Il eft vrai qu’ils ont fait 
.avantageufement & pendant long- temps 
le Commerce de la Bijouterie , mais notre 
■concurrence eft encore d:evenue dange- 
reufe à cet égard, & l’on peut dire que 
les Maifons Angloifes dans cette Echelle, 
vivent plutôt du Commerce qu’ils y ont 
fait, que de celui qu’ils y font. 

11 en eft à peu près (fe - même à Sa- 
tonique: il u*y St ' Que k Maiibn du 

COB- 
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Conful ^ & deux ou trois François éta* 
blis fous la proteâion Angloilè, qui y 
font le Commerce. La compagnie n’y 
envoyé point de vaiffeaux. Tout partt 
culier peut y commercer ^ à la cnarge 
de p^er à la^ Compagnie vingt pour 
cent uir les retours qui fe font en An- 
gleterre j mais on évite le payement de 
ce droit, en faifant paffer ces retours en 
Italie , où ils fon vendus. 

L’Echelle d’Alep , compofée de cinq 
ou fix Maifons Angloifes ^ eft celle qui 
foutient le plus le Commerce de leur 
Draperie. Elle confommoit autrefois 
trois mille ballots. On prétend que tMit 
à Alep, qu*à Alexandrette , il fe débite 
encore annuellement près de mille qua- 
tre cens ballots de leur Draperie , mais 
il faut convenir qu’il y a beaucoup de 
D^s inférieurs. 

Tel eft l’état aétuel du Commerce 
des Anglois^ leur Compagnie fubfifte 
toujours , mais on peut dire que d^uis 
long-temps ce n’eft qu’une ombre. Tous 
les particuliers font le Commerce non 
feulement dans les Echelles où elle n’a 
point de Fafteurs, mais même dans 
celles qui lui paroiffent encore affec- 
tées , & les droits qu’elle perçoit fur le 
Commerce de ces particuliers , paroif- 
fent former les principaux profits de cette 
Compagnie. U eft donc très-difficile de 
ftxer au jufte l’objet de foo Commerce. 

La U 
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, Il n’eft pas plus aifé de connoître ce- 
lui des Hollanclois. Les envois qu’ils 
font dans le Levant, font adreffés in- 
diilinâiement , ou à des Fa6leurs de leur 
Nation , ou à des Maifons Etrangères , 
quelquefois même aux Sujets du Grand- 
âeigneiir. Jls fe l’ervcnt quelquefois de 
liavires étrangers , foit pour les envois , 
foit pour les retours , & l’on peut dire 
qu’ils n’obfervent aucune réglé fixe dans 
ce Commerce. Les deux Maifons qu’ils 
ont à Conftantinople ont fort peu d’oc- 
cupation. Les Draps de Leyde qui s’y 
vendoient autrefois avaritageufcment , 
n’ont prefque plus de confomraation , éi 
foixante balles qui arrivèrent à la fois à 
Conftantinople il y a quelques années, 
furent mal vendues. Ils font cependant 
quelques envois à des Négocians de 
Conftantinople , mais leur principal ob- 
jet eft d’en laiflér les fonds a ces Négo- 
cians & à leurs rifques , pour leur en 
bonifier l’intérêt à cinq ou fix pour cent 
par an. 

Les trois Maifons que les Hollandoîs 
ont à Smyrne , font beaucoup plus occu- 
pées ; elles reçoivent , année commune , 
dix à douze vaifléaux d’Hollande, & en- 
viron cinq cens balles de Draps qui ref- 
femblent aflez à ceux de notre Manufac- 
ture d’Abbeville. Leurs retours font à 
peu près comme les nôtres, compofés 
de coton & de fil de chevre i mais ils pa- 
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roiflent plus curieux que nous fur la qua- 
lité de la raarchandife , leur cotons 
font mieux choifis , & le fil de chevre 
ell parfaitement afforti à Angora. 

Leur Commerce à Salonique eft peu ’ 
de chofe, ils y font paffer de Smyrne 
les Draps qu’ils peuvent confommer. 

L’Echelle d’Alep eft aulTi d’un fort 
petit objet pour leur Commerce , ils n’y - 
vendent prefque plus de Draps , & leur 
principal pront fe tire de l’intérêt de 
leurs fonds qu’ils font valoir dans le 
Pays : l’obfcurité d’un pareil Commerce 
eft difficile à percer. 

Après ces foibles éclaircifiemens , qui 
font les leuls que nous ayons pu raffem- 
bler fur le Commerce de ces deux Na- 
tions , il eft temps de paffer au nôtre. 



CHAPITRE XV. . 

DE NOTRE COMMERCE 
AUX ECHELLES DU LEVANT, 
Conftantinoph, 

> 

L a confommation de notre Draperie 
à Conftantinople, eft bien difficile à 
ettimer. Il n’y a pas long-temps qu’on 
la faifoit monter à douze cens ballots; 

L 3 on 
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on la porte aujourd’hui à deu3^ mille ; 

& fi l’on fupprimoit la fixation , elle pal- 
fèroit vrailémblablement de beaucoup, 
fur-tout fi les Négocions de Marfeiîle 
vouloient réduire les frais de réception & 
de vente fur une balle de Drap , qu’ils 
font monter fur celle de Londrins féconds 
à quatre-vingt-onze livres deux fols , le 
Drap préfumé vendu à neuf livres dix 
fols l’aune. Il eft vrai que ces frais ne 
fortent point des mains des Sujets du Roi, 
mais ils augmentent le prix des Draps, 

& diminuent notre avantage dans la con-» 
currence vis-à-vis de nos rivaux. Si tous 
les Ports du Royaume , & particulière- ( 
ment celui de Cete ,étoient ouverts pour 
ce Commerce , la concurrence d’un Port 
à l’autre réduiroit confidérablement ces 
frais à Marfeiîle. Ce Port manqueroit de 
gagner fur la fortie par le partage des 
exportations , mais n^en feroit-il pas am- 
plement dédommagé par les commilEons 
que lui aflureroient tous les retours qui 
ne pourroient fe faire ailleurs ? L’intérêt 
• général de l’Etat eft toujours au-defllis de 
celui des Particuliers. 

Les droits de Douane fe payent à 
raifon de trois pour cent fur la balle de 
londrins féconds , & dix-huit piaftres 
pour les Londres larges. Cependant le 
Régifleur retient pour les frais de Doua- 
ne trente piaftres fur la balle de Lon- 
drins féconds , & vingt piaftres fur les 

Lon- 
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Londres larges, ce qui augmente indue- 
‘ ment les frais 'de la Draperie, indépen- 
damment des autres frais fictifs , comme 
on va le voir par un compte figuré de 
Conftantinople, dans lequel on compren- 
dra les articles tels que les Régiffeurs le» 
paflent; à la luite de ce compte on en 
tracera un fécond, qui repréienter*! les 
articles de frais tels que ces Facteurs le» 
débourfent réellement. 


Compte de vente à Conjîantinople , 
^ux ballots, de Londrins féconds , 
furant aunes ^2^ , âf 574 
290 apres le pic\fonÂ piaf\?^^f^: 
jîres. . ... 


Efeompte , dix pour cent 
pour deux mois. . .. . 




de 

me- 

â’ ^ 
iprç». 

ao 


13,6 30 


\ 22 ^ 
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Frais à déduire» 

Nolisàîpiaft.lebal. 4 
, Douane a piaftres , 

Iç ballot. ... 30 

Port en magafiu & efte- 
rage à 30 âpres. , , 6p 

AuxCenfeurs publics, 

& aux valets des acher 
teurs , à 3 piaftres. . . 3 
Magafinage, un quart l I 45 83 
pour cent, • • • . 3 4 r 
Trajet de Quay, & Ja- 
nilTaîtes , à ^ pour cent. 6 8 
Cenferie à | pour cent, 

& i aux Droguemans. .912 • 

Droit de garantie à fix 
âpres le pic. . . . 2884 

Perte fur la monnoie 
à trois pour cent. . 36 93 

Provifion à deux pour 
cent. • , • . • ^24 6 ^ J 

Reste Piaftres, , , . | 1080 37 


^Lel^uels à 3 liv, le piaftre , font 3240 1, 
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Compte de vente a Conjlantinople , de deux 
ballots de Londrins féconds,, mefurant 
aunes 328,G?^w;j574,<J:a9oip»aftrcs. âprcu 
âpres le pic font. . . 1362 üQ 

Efcorapte à dix pour cent 
pour deux mois. ■» , * i 3<5 ao 


1220 


Frais au jujle à ConfîantinopîeC\ 


Nolisàapiaft.leball. 4 
Douane à 3 pour cent 
fur 8oopiaftres , fuivant 
le tarif par bal le. . . nij. 

Port en magafin. . . • 40 
Cenferieàj* pour cent. 6 
Droit de garantie. . 21 84 
Perte fur la monnoie à 
’ pour cent , le plus Ibu- 
vent il n’y en a point. . i8 46 
Commiflion à 2 pour 
cent. • » • , , 24 Ô2J ■ 


lOI 


Reste Piaftres. . . , | 1124 


iq3 


13 


Lefquels à 3 liv. font 3372 liv. 6 fols. 

Il réfulte par la différence entre ces 
deux comptes de frais , que le s Réfi dens 
à Conftantinople Içtent les Négôcîans de 
Marfeille de la fomme de cent trentç-une 
livres fept fols fix deniers par chaque 

L 5 balle 
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balle compofée de deux ballots Loadrins 
féconds. 

Si ce& frais fictifs qui pefent fur le 
Commerce, n’étoient point impofés, & 
que l’on diminuât à Conftantinople le 
prix de notre Draperie du montant de ce 
lurhauflement de frais, il eft plus que 
probable que nous éteindrions abfolU' 
ment dans cette partie le refte de con- 
currence des Anglois & des Hollandois. 
Nous les exclurions aufli du Commerce 
des Draps dits Mahoux & Londrins prc- 
miers^Çi nous n’avions que des Draps fu- 
périeurs de MarcalTus & de Pafcal^ 
auxquels on pourroit joindre ceux des 
Manufaâaires Royales de Saptcs Penau- 
tier & Cuxac. Vingt ballots Mahoux & 
Guatre-vingt Londrins premiers pourrcait 
luffire quant à préfent; 6c fi la liberté 
étoit rendue , le double peut-être ne 
fuffiroit pas. 

Il feroit difficile de fixer la quantité 
d’Etoffes de Soye qui paffe de Lyon à 
Conftantinople. La comommation. y aug- 
mente lentement. 

Preique toutes les marchandifes de 

E )ids le vendent au Co^ des Epkiers. 

eKiaya, qui eft le Chel^ prend un droit 
confidérable. Son Coofeil compofé des 
plus riches, fixe le prix de la marchan- 
dife toujours à terme , parce que ceux 
wi ont des fonds efeomptent a raiiem 
TC vingt ou vingt-quatre pour cent par 
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an & on ne fçauroit refufer leur ar* 
gent. 

Les Sucres qui paffent à Conftantino» 
pie, font de deux forces; Fune çft le 
Sucre caflbnnade , auttement nommé 
mufcovade; ét l’autre eft le Sucre en. 
pain : plus ces pains .font légers , plus ils 
(Mit de débit. 

L’Indigo & le Caffé. entrent dans nos 
aflbrtimens, & pour réfumer le montant 
de tous ces articles , on eftime (ju’ils peu- 
vent monter poiw: Conftantinople 35600000 
livres. 

Les retours fe font principalement en 
Laines blades ou pelades. Cire, Cuirs, 
&c. le furplus en Matières d’or & d’ar- 
genç. 

D& Smyrna, 

Smyme eft une des plus grandes E>- 
chelles de Comnrerce, tant par fafituati- 
on , que par la fûreté & l’étendue de fa 
rade. Notre Commerce y eft confidéra- 
ble. Les Draps forment le tiers de nos 
marchandifes d’envoi „ 6c les Londrins 
féconds font les trws quarts de la partie 
des Draps. Leur çonfommation a béait* 
coup varié dans les fix années, depuis 
la fixation jufqu’à la répartition propor^ , 
tionnelle, c’eft-dire 5 depuis 1731 juf- 
qu’en 17 37, elle a monté à cinq mille 
cinq cens ballots. Dans les fept années 
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fuivantes, elle a été réduite à quatre 
mille ballots. On a gagné cinq à fix pour 
cent fur le prix , mais on a perdu qua- 
rante pour cent fur la confpmination. La ' 
liberté des ventes rétablie pendant la 
guerre , a pouffé la confommation à mille 
ballots par an , tant pour nous que pour 
les Nations neutres j mais elle a diminué 
depuis le retour de la Paix avec le réta- 
bliffement de la répartition. On peut con- 
fommer encore quatre à cinq cens ballots 
de Londres larges , & cette partie elt 
fufceptible d’accroiffement , ainfi que les 
autres Draperies q^ui n’ont pas aftuelle# 
ment un giand déoit. 

Les Hollandois y portent , année com- 
mune , cinq à fix cens balles , eftimées à 
douze cens piaftres par balie. La vente 
des Àng^ois m ntoit ordinairement à cinq 
cens balles, mais elle a augmenté dans 
ces derniers temps & depuis la réparti- 
tion. En 1749 ils y’ en ont introduit 
huit cens cinquante balles , non compris 
ce qui étoit adreffé aux Négocions An- 
glois ou Juifs qui f»mt le Commerce d’An- 
gleterre par Livourne. Il réfulte de ce 
parallèle , que nous avons peu d’avanta- 
ges fur nos concurrens dans le Commerce 
de cette Echelle. 

Le furplus de notre Commerce à Smyr- 
jie, conüffe en Camelots, Quincailleries, 
Dorures , Etofl es , en Sucre caffonnade , 
& Sucre en pain, dont la confommation 

va. 
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va, année ommune, àfix censbariques; 
le refte en indigo & Cafi'é : le lurplus 
des fonds néceflaires pour les retours , 
eft fourni par des Lettres fur Conllanti- 
nople , foit pour exécuter les Commilli- 
ons des Négodans qui y réüdent, foit 
par ordre de ceux qui y commercent , & 
commettent des achats. 

Qu’il nous foit permis d’entrer ici dans 
quelques détails lur ces efpeces de mar- 
chandifes dont le Commerce n’ell pas 
encore bien connu , ainü que fur ces 
trois fortes de denrées de nos Colonies , 
dont la confommation eft fufcepdble d’ac* 
croiflement. Nous traiterons à la fuite, 
& en détail, les principales marchandé 
fes d’entrée des Echelles à Marfeilie, 
'pour n’en parler que très-fuccindtement 
dans les autres Echelles que nous par- 
coûterons rapidement. 

Camelots de France. 

Depuis quelques années nos Négo- 
cians ont imaginé de faire palTer des 
Camelots à Smyme.’ Ces Camelots fe 
fabriquent à Lille, à Amiens. On les 
aflortit dans les mêmes couleurs que les- 
Draps ; ils ont fort bien réuffi. 

Ces Camelots font de deux efpeces , 
unis & rayés ; ce> derniers fe vendent 
mieux que les autres ; Smyrne confom- 
me beaucoup de ces nouvelles étoffes 
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Il en paffe aulTi une affez grande quan- 
tité dans toutes les Villes de Natolie, 
&c. On les employé à divers habilte- 
mens d’Eté, comme Benciles, Antaies, 
Culottes, & autres pièces de l’Hai ille- 
ment Turc. 

L’affortiment des unis eft compofé 
de rouge, écarlatte, de blanc, de bleu 
de Roi, bleu de Ciel, couleur de rofe 
clair & foncé , violet, jaune Canarie, 
Canelle , Gaffé : il eft à obferver que ies 
couleurs compofées & bizarres^ ne font 
pas fi recherchées que les primitives dans 
ces fortes d’-Etoffes. 

Les rayés font blanc & bleu dair, 
rouge & violet , rofe clair & violet , pif- 
tache & verd, jaune de Canarie & ime 
petite raye noire. On y en envoyé tiuffi 
de rayé différemment, mais les rayures 
qu’on vient de citer, font celles qui 
réuffiffent le' mieux. Si la liberté du 
Commerce dans ces Echelles étoit illi- 
mitée , bientôt cette branche de nos 
Manufactures s’y étendroit coifiid^ble- 
xnent. 

QuincailUries, 

On porte à Smyrne & dans les autres 
Echelles , des Quincailleries de France , 
d’Angleterre , de Hollande , & principa- 
Itment de Venile. 

Celles-ci Tout compofées : . . 

' SçA- 
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D’Aiguilles de 4000. depuis n®. o, i , 
jufqu’à 8. Les n®. o, i, a, 3 font les 
plus eftimées. 

De Caffettes de Perles faufles , depuis 
le n®. I jufqu’à 3. 

De Razoirs à lix par papier* 

De barils de petits Couteaux. 

De petits Miroirs àfoixanteparcaifle, 
qu’on appelle à Smyrne Luci Oebrei. 

De papiers d’Epingles, dejiuis 1000. 
jufqu à 3000. 

De Cizeaux à fix par papier. 

De grands , idem, a douzaines en ba- 
rils & en caifles. - 

De Fil de Venife , de n®. 50. jufqu’à 
350. le plus fin eft toujours le plus 
eftimé. 

D’autre Fil extrêmement fin, qui 
vient en cartons , de n®. 350 à 400. 

De Clincant en papier , de 48 à 56. 

DeBoëtes de fil de Laiton pour la bro- 
derie. 

De Grelots de trois différentes gran» 
deuTs. 

De Boëtes de fil de Laiton en petits 
pacquets. 

Les Quincailleries de France font af- 
forties à peu près de ' même / à l’excep- 
crotion de quelques aitiçles , comme les 
Miroirs de loixante par caille, & quel- 
ques 
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tjues autres. Elles font plus cheres, 
parce qu’elles font plus finies que celles 
deVenife, qui font ordinairement des 
chofes très- imparfaites. 

' Celles d’Angleterre font compofées 
des mêmes genres , mais d’une grande 
.perfeftion, ne font ordinairement 
achetées que par les gens qui veulent 
avoir du bon , fans taire attention au 
prix. 

Celles de Hollande conliftent en Ai- 
guilles de n°.,o à 5, en Couteaux, Ca- 
nifs , Razoirs , Fil d’or pour la broderie , 
mais en moindre quantité que des autres 
Pays. 

, On débite les Quincailleries en Perfe 
& dans toute l’Afie Mineure. 

On employé plus que jamais les Mi- 
roirs à l'omemefit des maifons, fur-tout 
des Kiochke ou Belveders, des Portes 
en èlaces, &c. 

Le Clinquant pour tes ornemens des 
rues des Places publiques, des Mai- 
fons & des Catfés, en temps de rama- . 
zeau, de réjouitfances , & dans d’autres 
fêtes des gens du Pays. ' 

Il eft à obferver qu’on ne voit pref- 
que plus l’article des Quincailleries dans 
les états ‘ou projets de Factures qui 
viennent de Smyme , parce que plufieurs 
des Régilfeurs fe font rendus - privatif ce 
^Commerce , & l’ont comme détaché de 
leurs Maifons. Ils ont établi pour cela 

dans 
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’danè les dépendances des Maifcais qu’iïs 
Occupent, ou autres, des boutiques de 
Quincailleries, & font aflbciés avec les 
perfonnes prépofées au détail. Dans la 
vue que l’on avoit de prendre Air ki 
Draperie Hollandoife & Angloife par 
î’introdudion de nos Draps d’Abbeville, 
'de Louviers & d’Elbeuf , on avoit penfé 
que cesboutiques de Quincailleries pour* 
roient également fervir à la vente de ces 
Draps en détail, ce qui s’exécute en 
effet, mais avec beaucoup de lenteur, 
& peu de profit. On débite aufli dans 
ces boutiques les Dorures & Etoffes de 
Lyon en détail. 

i 

Dorures & Étoffes, 


- : La Dorure eft un article qui pourroit 
-devenir très*confidérable dans les Echel» 
les, fi on s’attachoit aux moyens d’en 
-augmenter la confonimation. Mais il 
paroît qu’on n’a pas fait , à cette branche 
de Commerce, toute l’attention qu’elle 
mérite: fuite naturelle de la fixation 
des Maifons dans les Echelles, & de 
l’induftrie refferrée. 

- La Dorure va généralement à Smyme 
à-l’adreffe des Réfidens François, qui la 
Reçoivent des -Négocians de Manéilje 
leurs Commettans, & ceux-ci l’achettertt 
par fpéculation des Fabriquans de Lyop 
& de Paris. Les Réfidens la vendent eh- 

: - M fuite . 
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fuite quelquefois aux Boutiquiets leur* 
alTodés , qui la débitent pour le compte 
des Réfidens&le leur. .Les Réfidens qui 
n’ont aucun intérêt dans les boutiques, 
la vendent quelquefois aulli aux Armé- 
niens , en troc de fil de chèvre, & 
d’autres marchandifes , & alors ils fe 
relâdient confidérablemcnt fur le prix, 
par Tefpoir qu’ils ont de s’en dédomma- 
ger par l’avantage qu’ils fe flattent de 
trouver fur les marchandifes de retour 
dont ils traitent. Ils font par-là un tort 
fenfible aux Boutiquiers qui vendent en 
détail , parce que les Arméniens qui ont 
acheté des parties de Dorures à bon 
marché , & qui d’ailleurs ont déjà gagné 
fur la ' raarchandlfe de retour dont ils 
ont fait troc , vendent à un prix plus 
modéré , & empêchent par-là les Bouti- 
quiers de débiter la leur. Il feroit , fa,- 
cile> de remédier à ces inconvéniens., fi 
nos Négdeians avoient la liberté indé- 
finie d’établir des Maifons dans les 
Echelles, pour vendre, foitengros, foit 
en ^tail. N’eft-il pas fenfible qu’uç 
homme de Paris ou de Lyon , élevé dans 
le Commerce de la Dorure & des Etoffes 
dé Soye , qui iroit s’établir en boutique 
à Srayme, par exemple, & qui travail- 
leroit pour fon compte , pourroit faire 
ce que ne peut pas faire le Réfidem, 
qui,, vendant le plus fouvent pour, le 
compte d’autrui» n’a. pas. le même. inté- 
rêt 
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rêt à fe donner la peine de bien vendre ? 
Ce Marchand détailleur approfondiroit 
ce Commerce, il étudieroit les goûts, • 
rechercheroit tous les moyens d’aug- 
menter la confommation des Dorures & 
des Etoffes de Soye , & du moins tout 
le bénéfice qui réfulteroit de ce Com- 
merce, entreroit tôt ou tard dans 
l’Etat. 

Le peu de Dorure que nous envoyons 
dans les Echelles, paffe principalement 
à Smyme; on y en envoyé aufli de Conf^^ 
tantinople & de Venife ; celle-ci eft 
très- imparfaite, de mauvais or, char- 
gée de foye, & mal travaillée, de mau- 
vais goût , & ternit très-aifément : mais 
le bon marché auquel 011 le vend, fait 
que beaucoup de gens en achettentj, 
CL elle nuit confidérablement à la nôtre. 

Il ne faut en Dorures pour les Echel- 
les , que des Dentelles , de petits agré- 
mens, & franges de toute efpece. 

Conftantinople fait paffer à Smyrne 
une quantité confidérable de Galons de 
très-baffe qualité, en façon de Ruban 
d’or & d’argent , qui fervent aux gens 
du bas peuple, pour garnir de petites 
veftes extrêmement courtes , qu’ils nom- 
ment ielcks, & aux femmes qui n’ont 

Î >as de quoi fe fournir de beaux ga- 
ons. Ces Rubans font fabriqués àConf^ 
ftantinople, même par des Grecs qui 
les envoyent à Smyrnè, &c. à d’autres 
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Grecs leurs Correfpondans , qui quel- 
quefois aufli en font venir pour leur 
compte. 

La confommation de notre Dorure 
à Smyme , n’a pas excédé jufqu’îci douze 
à quinze mille piaftres; les Vénitiens 
n’en vendent, année commune, que 
pour pareille fomme. 

Quant aux Etoffes de Lyon , la con- 
fomraation en eft fi peu de chofe, 
qu’elle ne vaut pas la peine d’en faire 
mention ; on ne peut en débiter avec 
bien de la peine à Smyrne que trente à 
quarante pièces par an ; il ne faut même 
que des Étoffes extrêmement légères. 

Il feroit à fouhaiter qu’on pût venir 
à bout de fabriquer en France des 
Etoffes qu’il fût poflible de liibftituer • à 
celles de Vcnife, dont la confomma- 
tion eft très-confidérable dans les Echel- 
les, & fur-tout à Smyrne. Ces Etoffes 
font de trois fortes. Damafquettes en 
foie, id, en or, & Dibas ou Draps d’or. 
Le débit des premiers eft un tr^petit 
objet ; on n’y en vend guere chaque an- 
née que dix-huit à vingt pièces, mais 
la.. confommation des autres eft de mille 
pièces dans le cours de l’année. On les 
vend à la mefure du Pic, depuis lépt 
jüfqu’à neuf piaftres , & celles en Soyc 
de trois à lept piaftres. Smyme n’en 
confomme qu’envmon un * ûxicme , le 

refte 
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Tcfte paflè dans toutes les Villes de la 
Natolic. 

Les Florentins expédient annuelle- 
ment deux cens cinquante à trois cens 
pièces de Satin pour Smyrne, qu’on 
vend prefque toutes dans la Ville. Les 
bourfes dans lefquelles on mettes lettres 
écrites aux gens en place , & les dou- ' 
blures des feredjis ou grandes veftes 
dont les femmes du pays Rhabillent lori- 
qu’elles fortent., en confomment la plus 
grande partie. On en a quelquefois en- 
voyé de France à Smyrne, mais qui 
-n’ont pas à beaucoup près aufli-bien réuffi. 
Les couleurs les plus recherchées , font 
le blanc , le bleu , le roze clair , le cra- 
moify , le vert, le jaune & le violet. 

CHAPITRE XVL 
DENREES DE L’AMEREQUE- 

Sucre, 

L e Sucre qui pafle dans les Echelles, 
ell de deux fortes , la CalTonnade & le 
Sucre en pain, dont chacune a,différens 
degrés de peifeétion. Ce dernier paffe 
en Perfe, on en porte beaucoup quand 
le Commerce de ce Royaume eft libre. 
On en conforame une grande quantité à 
M 3 Coû- 
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Conftantinople , à Smyrne, dans la Na- 
tolie , à Angora , Broune , Akhiffar , Mag- 
néfie, Guzelishar, Cuthays, &c. 

La Caflbnnadç ell de trois qualités 
différentes : le Sucre en pain fe rappro- 
che davantage. Les Turcs & autres gens 
du pays préfèrent les petits pains aux 
■grands , parce que quand ils en achettent 
pour les préfens ordinaires, ils aiment 
mieux donner un plus grand nombre de 
pains, & les donner plus petits, pour 
que le préfent ait plus d’apparence. 

Nos Colonies fourniffent orefque tout 
le Sucre qui fe confomme aans les E- 
chelles. Il en paffe du Caire , que les ^ 
Turcs & ' les Rayas achettent pour les 
préfens d’ufage à leurs fêtes. Il fait un 
peu de tort au nôtre en Turquie, mais 
il n’en paffe ni dans .la Perlé , ni dans 
la Natolie, il a trop mauvaife apparence: 
il ell cependant plus doux , & tait plus 
d'effet que celui de nos Colonies. L’]^ 
^pte ell le Pays du Monde qui produit 
Tes meilleures cannes de Sucre, mais 
rindolence de fes habitans eft extrême, 
n faut convenir aufli que la tyrannie du 
Gouvernement les dégoûte de la culture 
de leurs terres.^ 

Tous les habitans des Echelles , Turcs , 
Grecs , Arméniens & Juifs, achettent 
du Sucre. Les Caravanes en portent en 
Perfe & dans toute la Natolie. 11 ell à 
obferver que le Printems eft la faifon de 

la 
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la plufî' grande confommation , parce que 
c’eft alors que les gens du pays font tou- 
tes leurs conferves de roze, de fleur do- 
jange, de mauve, de violette, &c. la 
plupart de leurs confitures de limons , de. 
de fcorfonaire , &c; Les Chabets en con- 
fomment beaucoup aufli ; & s’ils parvien- 
nent un jour, comme il: y a apparence, 
à prendre goût pour le Sucre dans leur. 
CafFé , on doublera la confommation. 

Autrefois Gennes tiroit du Portugal 
des Sucres bruts , qu’elle portoit aufli 
dans les Echelles. Mais il n’en eft plus 
queftion déjà depuis quelque temps. 

Cette denrée efl: du nombre de celles 
qui fe vendent par troc. 

Indigo, 

H y a plufieurs fortes d’indigo, qui 
portent chacun le nom des endroits qui 
le produifent; fçavoir, le Cerqués, le 
Guatimale , le Jamaïque, le Java, le 
Laure, & le Saint-Domingue. 

. De toutes ces fortes d’indigo, les plus 
eftimés font le Guatimale, le Lam:e & le 
Saint Dominée. 

- Le bel Indigo doit être en morceaux 
plats de candeur médiocre, nageant fur 
l’eau , inflammable , d’une belle couleur 
bleue ou violette, parfemée de paillettes 
d’argent. 

Lundigo qui pafle de France dans les 
M 4 Echel- 
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Echelles, vient de Saint ■ Domingoe , on 
le diftingue en bleu & violet. Le bleueft 
prûfé. é a Akhiflar pour les Manufa^u^ 
res, s’affortiffant mieux à la qualité des 
eiux de ce lieu. Le violet eft employé 
à Magnéfie avec plus -.de fuccès, ôc les 
Caravanes qui vont en prendre à Smyr- 
ne pour le porter en Perte , recherchent 
ordinairement k violet bien cuivré^ & 
dont la couleur approche de l’œil de 
Pigeon. Smyme reçoit quelquefois de 
l’Indigo Guatimale , mais en très- petite 
quantité ; il eft beaucoup plus cher: 
oc depuis que les Révolutions de Per- 
fe ont fermé l’entrée dans ce Royaume, 
on n’y en porte plus. La plus gran- 
de confommation lé fait dans la Natolie, 
où l’on n’a pas befoin de Guatimale , qui 
feroit trop beau pour les ouvrages aux- 
quels ils employent cette teinture , & 
pour lesquelks ils n’ont befoin que d’in- 
digo médiocre, tel que celui de Saint 
Domingue ; le peu de Guatimale qui ar- 
rive à Smyme , y eft porté par les An- 
glois. On y voit aulTi de temps à autre 
du Cerqués , qui eft l’Indigo le plus gref- 
fier, & le moins recherché. 

Cette denrée eft fufceptible d’un nom- 
bre infini de fraudes , outre celles qui 
peuvent être faites dans le temps de la 
première manipulation ( ce. qui arrive fort 
rarement) en exprimant trop la feuille 

dont' 
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dont on le tire , ou en y mêlant de Tar- 
doife. 

- Les Juifs qui demeurent à Smyrhe & 
dans les autres Echelles , mêlent les 
qualités, & quelquefois mettent de la 
ponniere de plomb dans la ponniere de 
l’Indigo , qui fe forme toujours par fon 
tranfport. Cette rapure de plomb prend 
la couleur de l’Indigo , & augmente 
confidérablement le poids : deforte que 
quand on a affaire a des Vendeurs un 
peu fufpefts , on eft obligé de les faire 
jurer fur la Loi de Moyfe , que la qua- 
lité de leur Indigo eft véritablement celle 
dont on traite , ce qui fert ordinairement 
à fort peu de choie. 

La maniéré la plus fûre de connoître 
l’Indigo , outre l’examen de la couleur & 
du poids , eft celui de la divifibilité : oh 
le tait infufer dans de l’eau. Celui qui 
s’y diffout le mieux , & qui a moins 
de parties inutiles, donne le plus de tein- 
ture, eft le meilleur. Celui qui dépofe 
le plus dans le fonds du vafe , eft par la 
même raifon le plis greffier. Quand il y 
a de la fraude , on la découvre aifément, 
parce qu’on s’apperçoit que les parties 
qui demeurent indüTolubles , ne font pas 
de la même nature , & font des corps 
hétérogènes. 

Læs Anglois, les Hollandois &lesNé- 
gocians de Livourne , font , ainfi que 
nous,paffer de l’Iudko de Saint Domm- 

M 5 gue 
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guc dans les Echelles ; mais nous y en' 
portons plus qu’eux tous cnfemble, &• 
cette branche de notre Commerce eft fuf^ 
ceptible d’accroiflement , fur-tout lorfque 
les troubles de Perfe auront ceflfé, 

Caffé. 

Il en arrive dans les Echelles du Le- 
vant de deux fortes , celui de Moka , & 
celui de nos Colonies. 

Le Caffé de Moka eft de trois diffé- 
rentes qualités; la première s’appelle 
houry y dont on ne feit point de trafic; 
elle eft réfervée pour le Grand^eigneur 
& le Serrail : les deux autres font le 
Faiki & le ^alahi , dont on fait un Com- 
merce très-confidérable. Ce Caffé vient 
ordinairement d’Alexandrie. Il eft diffi- 
cile de l’avoir pur. On le fraude au 
Caire & à Alexandrie même , en le mê- 
lant avec celui de nos Colonies, dont 
nous faifons paffer une grande quantité 
en Egwte. 

Le Caffé de Mokada plus de débit 
dans les Echelles , que celui de nos Co- 
lonies, tout le monde en achette. On 
en porte dans toute l’Afie Mineure & 
dans la Perfe., Cette denrée eft fujette à 
de grandes révolutions. La caufe defon 
augmentation vient ordinairement du 
naufrage ou du retardement des vaif. 
féaux qui portent le Caffé de Jedda à 

- ^ - Suez, 
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Suez , d’où on le tranfporte au Caire , à 
Alexandrie , pour le répandre de -là à 
Conftantinople , dans tout l’Empire Ot- 
toman , & dans les Pays Etrangers. 

Quand le CalFé de Moka manque, 
celui de nos Colonies augmente conlidé- 
rablement. 11 y a environ vingt-cinq ans 
que le convoi de Jedda ayant péri, le 
CafFé en général fut vendu à trois cens 
piallres le quintal. 

Le CalFé d’Alexandrie facilite exti^ 
mement à Smyrne le débouché de nos 
Piallres Sévillanes, que les Marchands 
Turcs envoyent à Alexandrie pour fy 
faire acheter. L’Eté eft la faifon où ces 
piallres augmentent confidérablement 
de prix, pour deux raifons; la pre- 
mière ell , que coname les Turcs ne con- 
noilTent point l’alTùrance , ils préfèrent 
l’Eté pour faire leurs envois ; laîeconde, 
que le convoi de Jedda arrivant allez 
louvent au commencement de l’Eté, 
c’ell ordinairement dans le fort de cette 
faifon que fe font les achats de Caffé , 
dans lelquels ceux qui payent en Sé- 
villanes , ont la denrée à trois ou quatre 
pour cent de moins que ceux qui payent 
en Sequins ou autre monnoie. Lçs Mar- 
chands francs réfidens , ou autres éta- 
blis à Smyrne, ne fe mêlent de ce Com- 
merce que par fpéculation , & alors ils 
payent la Douane comme les gens du 
Pays. 

Le 
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Le Caflfé de nos Colonies elt de dif- 
férentes qualités. Le meilleur doit être 
en petite eraine^bien verd, dépouillé 
de cette oaeur de mariné qu'on trouve 
ordinairement 'à celui de bafle qualité, 
Les HoUandois envoyoient autrefois jut 
qu’à deux cens bariques de leur Caffé 

• de Surinam & de Java dans les Echel- 
les, dont la graine fort greffe & cou- 
verte d'une pellicule dorée, a fi fort 
•dégoûté les Turcs, qu’ils n’en veulent 
plus à aucun prix ; & les HoUandois ont 
été forcés depuis fept à huit ans d’aban- 
donner cette oranche de leur Traitte. 

' Le Caffé de nos Colonies fe vend 
dans les mêmes endroits que celui de 
-Moka. I-Æs Caravanes en portent ordi- 
-nairement en Perfe & dans la Natolie , 

• mais elles font leur principal fonds de 
celui de Moka, & celui des Colonies 
fert principalement à la fraude ; autre- 
fois on le mêloit avec le Moka, main- 
tenant on s’habitue peu à peu à le 
prendre pur. En 1744. les Ecnelles re- 
çurent de fi mauvais Caffé de nos Colo- 
nies, que les Turcs penferent s’en dé- 
goûter. On vendit en effet cette année- 
là dans la feule Ville de Smyrne , envi- 
ron mille fardes de plus qu’à l’ordinaire 
-de celui de Moka. Lé mal venoit de 
trois caufes, de ce qu’on l’emballoit 
avant qu’il fût bien mur, de ce qu’on 
n’avoit pas foin d’employer aux ban- 
ques 


Digitized by Google 


Denrées de P Amérique, 189 

j gués du bois fec , & que l’humidité 

j au bois , en fe communiquant au CafFé , 

j le pourrifloit, & lui donnoit un mau- 
I vais goût; de ce qu’enfin on le met- 
j toit dans de limples facs pour faire plus 
; de Nolis, & qu’alors il prenoit plus 
I aiféraent l’odeur de mariné, fur-tout 
lorfqu’on n’avoit pas foin de garnir de 
planches les bordages, pour le garantir 
de l’eaü de la mer qui entre toujours 
plus ou moins dans le vaiffeau , ou de 
rhumidité des bordages même. 

I Les habitans de nos Colonies portent 
aujourd’hui plus d’attention fur cette' 
denrée, qu’ils n’ont fait ci-devant* & 

, ICxS Capitaines qui la chargent fur leurs 
vaifleaux, ne font pas moins attentifs à 
l’arrimage des bariques & facs de CafFé. 

' Ils ont en général grand foin de les placer 
‘ de maniéré que dans une traverfée or- 
dinaire, & lans accident, ils ne foient 
point acceflibles à l’eau de la mer. 

Les Grands de Conftantinople , qui, 
dans l’intérieur de leurs Mailbns, tbnt 
une confommation de CafFé très-conC- 
dérable , étoient obligés , avant l’introdu- 
étion de celui de nos Colonies , de fe 
fervir de celui de Moka , qui eft de beau- 
coup plus cher, furent les premiers à 
delirer , & même à favorifer Fimportati- 
on de nos Cafifés dans les Etats du 
Grand*-Seigneur, afin de faire bailTer le 
prix du Caffé de Moka , & de trouver un 
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fécond bénéfice fur le mélange des deux 
qualités , dont l’une eft à beaucoup meil- 
leur marché que l’autre. Par ce moyen 
la Capitale & les principales Villes fe 
foumitTent à meilleur compte , & le 
Grand-Seigneur fatisfait aux befoins de 
fes Sujets, fans faire fortir de fes Etats 
une fl grande fomrae d’argent. D’ailleurs 
le Gaffe que nous envoyons dans le Le- 
vant , facilite le débouché de leurs mar- 
chandifes que nous achetons en retour, 
au - lieu que le Caflfé de Moka fait fortir 
des Etats du Grand -Seigneur une grande 
quantité de matières d’or & argent. 

La Porte avoir d’abord établi un droit 
de huit âpres par Ocque fur l’entrée de 
nos Gaffes dans fes Etats, qu’elle réduifit 
en 1738 à la moitié. Nous n’avons point 
jufqu’ici obtenu la fuppreffion du droit ' 
de Bédeat, qui n’eft payé fur toutes les 
marchandifes que par fes Sujets du Grand- 
Seigneur qui les achettent. 

, Gaffe regardé dans les Echelles 
comme denrée prefque de première né- 
ceflité , exigeoit de la Porte une atten- 
tion toute mrticuliere , pour que fes Su- 
jets en fulTent exaétement poiurvus , la 
tt^quillité de fes Etats en dépendoit- 
Graces au Gaffé de nos Colonies , elle 
eft aujourd’hui fbulagée de tout foin & 
de toute inquiétude à cet f égard. • Les 
avantages- qne le Grand - Seigneur & fes 
Sujets en retiieiu: par l’a^ndance & le 
< boa 
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bon marché, font fi conlidérables , que 
nous fommes perfuadés que Sa Hautefle 
même ne fe feroit pas- un grand mérite 
de nous accorder la fuppreflion du Béde- 
at; peut-être pourrions-nous encore la 

Ï >orter à exiger des Puiflances Maritimes , 
bus peine d’interdiftion de tout Com- 
merce entre elles & fes Etats , qu’elles 
laUTâffent, en temps de guerre avec la 
France, la navigation libre aux Tartanes. 
& Navires de Provence qui porteroicnt 
du CafFé dans les Echelles. 

Les Efpeces Etrangères , telles que les 
Piaftres & les Sequins de Venife , faifant 
une efpece de liaifon de notre Com- 
merce avec les Eehelles, nous en ferons 
ici mention. 

• ; Sévillanes, 

t 

. Les Piaftres, Sévillanes font diftinguées 
en Mexiquaines & Colones , qui Ibnt à 
peu près de même titre &deraeme rxiids, 
& ne different que par la marque & par 
la forme; la Mexiquaine eft de figure 
polygone irrégulière, & la Colone eft 
prelque coude:, depuis trente ans ou en- 
viron les Mexiquaines valent ordinaire- 
ment, un à un & demi pour cent de plus 
que les autres; & auparavant, les autres 
au-contraire , nous difons les Colones , 
avoient la préférence. 

J. Elles paffent en pièces , en demi^ 
pièces , en quarts , en demi^uarts ; & 

plus 
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j)lus il y en a de menues 5 & moins ell«s 
font elbmées. Si dans un lac de cinq 
'cens Sévillanes il y en a la moitié de 
menue monnoie , leur prix diminue de 
un à deux pour cent ; oc fur un fac tout 
en menue monnoie, il y auroit jufqu’à 
cinq pour cent de rabais. 

Le poids des Sévillanes doit être de 
cent quarante-fept drachmes les neuf 
• Piaftres , on les vend à tant le cent. Le 
prix en haufle & baifle lüivant la de- 
mande. 

On les porte de France, de Gennes, , 
de Livourne & d’Alger dans les Echel- 
les: celles qui y arrivent d’Alger, va- 
lent ordinairement un à un & demi pour 
cent de moins que les autres, parce 
qu’ayant été rognées elles font plus lé- 
gères. Les Algériens les portent quand 
ils vont faire les achats dans les Echelles , 
des marchandifès dont ils "font commer- 
ce, comme Soyes, Cotons;, Laines, &c. 

La plus forte partie des Sévillanes 
paffe à Alexandrie. Les Turcs de autres 
gens du pays les achettent des Marchands 
francs, & les envoyent en Egypte pour 
y faire acheter du Calfé, du Riz, du 
Saffran, duLin,duKina, ôccî la faifbrt 
de l’année où Ion en vend le plus, de où 
on les vend le mieux, eft l’Eté, Les Pel- 
lerins de la Mecque en portent auffi quel- 
quefois, qu’ils changent avec bénéfice à 
Alexandrie. ' - - . - • ■ 

Sê^ 
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I Sequim deVenife» 

'' Les Vénitiens , les Livouniois portent 
des Sequins deVenife dans les Etats du 
Orand-Seigneur. Nous y en portons qued- 
quefois aulfi. Leur poids doit être de cent 
dix drachmes les cent, & chacun en par- 
ticulier une drachme & fix grains. Ils 
font tous du même titre & au même 
coin. Ils paflent dans tout l’Empire Ot- 
toman , mais fur différens pieds- A Conl^ 
tantmople, Salonique, Alep, & toute la 
Syrie, à Tunis, en Egypte & en Can- 
die , ils paffent à trois Piaftres & trente- 
i cinq Paras. A Smyrne, les Francs qui 
• les reçoivent en payement de leurs maw 
[ çhandifes , les prennent pour trois PiaC^ 

‘ très trente-huit Paras, dedans la Ville 
^ Ils paflent communément à quatre Piaf^ 

^ très. On les évalue à la Mecque à cinq 
Plates. Il n’y a pas pour cela de béné- 
I flpe pour ceux qui en apportent , parce 
‘ que toutes les autres monnoies y ont à 
I proportion la même évaluation. 

1 ■ 

i 
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r CHAPITRE XVH. 
-MARCHANDISES D’ENTREE 
DES ECHELLES A MARSEILLE. 

Soyes. 


I L y a plufieurs efpeces de Soye qui 
viennent de dilFérens Pays. La 
première eft la Scherbaffi , qu’on recueille 
dans la Province de Güilan en Perle ; 
c’eft la plus recherchée.'Les malTes doivent 
-en être grofles & longues, & la ligature 
fort petite; la couleur eft jaune, & ra- 
rement blanche , le brin en eft fort dé- 
lié : elle eft plus flexible & plus aifée à 
tirer que les autres Soyes. Les ligatures 
en font d’une foye meilleure que celles 
des autres, qui ordinairement font de 
fi baffe qualité , ^ qu’elles ne fervent à 
rien ; elle vient de Perfe par les Cara- 
vanes , en ballots pefant onze à douze 
battmans : le baitman eft un poids de 
fix ocques , qui revient à foixante-douze 
.ocques , ou deux cens vingt-cinq livres 
poids de marc. 

Avant les Révolutions de Perfe, on 
apportoit principalement à Smyrne une 
grande quantité de Soye ; mais depuis 
; : : c’ les 
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les guerres dont ce Royaume eft agité , 
le Commerce en eft prefque entière- 
ment interdit. Le prix ordinaire de la 
Soye Scherbaffi étoit autrefois de' cin- 
quante Piaftres le battman , mais depuis 
la guerre il eft monté à foixante-quatre 
& foixante-cinq Piaftres : il y a lieu d’ef- 
pérer que fi le Commerce de Perfe re- 
prenoit fa première liberté, elle baifle- 
roit de - nouveau. 

La Soye Ardaffine vient de la Pro- 
vince de Guendje , il y en a de plufieurs 
qualités; la première équivaut prefque 
à la Bourme. La plus grande partie de 
cette Soye eft jaune, les malTes en font 
courtes & minces , la ligature en eft or- 
dinairement greffe & mauvaife; ils la * 
compofent de Soye très-baffe en dedans, 

& mettent un peu de belle par-deffus. 
Le brin en eft prefqu’auffi fin que celui 
de la Bourme, mais plus lâche & extrê- 
mement luifant. Elle vient par les Ca- 
ravanes , en ballots à peu près de la 
même groffeur que ceux de la Scher- 
baffi; fon prix étoit autrefois de trente- 
cinq à quarante Piaftres , & aujourd’hui 
de cinqante à cinquante-cinq. 

. L’Ardane vient de la mime Province' 
que 1-Ardaffine, mais elle eft' extrême-, 
ment inférieure , chargée d’une , îigatüre* 
qui n’eft abfolument bonne à rien , & 
en général elle eft peu recherchée , parce 
. qu’outre fa mauvaife qualité , elle eft 

N % en- 
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encore fraudée; on trouve quelquefois 
de l’étowe de Soye dans le fonds des 
mafles. On la vendoit autrefois de vingt 
à vingt-cinq Piaftres, & à-préfent djô 
trente à trente-deux. 

La' Soye de Bourme eft de très-belle 
qualité , mais inférieure à celle de Schet'» 
palH ; le brin en eH fin , mais moins 
flexible, & ne s’étend pas tant. Cette 
Soye eft prefque toute blanche , les maf- 
fes en font courtes & minces, elle eft 
fans ligature & fans fraude. Depuis que 
la guerre de Perfe a interdit le Com- 
merce de la Soye Scherbaffi, toutes les 
Nations fe font jettées fur celle de 
Bdurme, dont le prix qui étoit à dix 
Piaftres , eft augmenté de neuf Piaftres.. 
par Tiffé ; le Tiffé eft un poids d’une 
ocque & deux cens dix drachmes, au- 
quel on vend la Soye de Bourme. 

Il vjént aufli de la Soye des Iles de 
rArchM, de Thermie, de Zago, 
mais elles font peu recherchées. Le fil 
en eft dur i & le rompt aifément autra^ 
vail ; on la vend de huit à dix Piaftres 
l’ocque. 

Les Ahglois & nos RégilTeurs Ibnt 
ceux- qui achettent le plus de Soye. Il en 
palTe fort peu en Hollande, point à Ve* 
uife & rarement à Livourne. 

Nos Régiffeurs achettent toutes forteg 
de Soye, mais ils préfèrent la Scher- 
bafli , dt à' fon défaut , l’Ardalfine ; de 
' - . de- 
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depuis qu’ils ne peuvent plus avoir ni 
de l’une , ni de l’autre , ils adiettent de 
celle de Bourme , qui , à ce qu’on dit , a 
beaucoup de rapport avec la Soye d’Ef- 
pagne. Ils ne cherchent pas le brin fi 
délié , & veulent qu’il y ait un peu de 
conüllance. 

Les Anglois Cachettent que de la 
Scherbaffi & de là' Bourme. Ils ne veu- 
lent point d’Ardaflinc, ils veulent le 
brin le plus délié qu’il eft poflible de * 
trouver ; & quand les Caravanes de 
Perfe arrivoient, ils alloient vifiter les 
Soyes , les diftingubient en trois clafies , 

& n’en prenoieiit ordinairement que de 
la première, &"dans les prelTans befoins 
de la fécondé;* mais depuis quelque 
temps les Marchands Perfans ne leur ont 
plus permis de faire ce cerniflage avant 

Quand on a fait l’achat de la Soye, 
avant de l’envoyer en Europe, on la 
fait cemir & féparer en première, fe- 
conde & troifiemé. On fait ordinaire- 
ment ce cerniflage dans des magafins, 
dont le jour eft; modéré , - fans que le 
Soleil y donné, parce que le Soleil troini 
pe, tant pour la finefle du brin, que 
pour le luifant.' , Il ne faut pas que le 
Cernifleur fixe beaucoup la mafle , parce 
que fa vue fe trouble , & peut le trom 
per. Quand le cerniflage eft fait, on 
compofe chaque balle des trois qualités , 

N 3 au 
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au prorata de ce qu’elles ont rendu , la 
plus bafle fert de couverture dans l’em- 
ballaee : on l’enveloppe d’abord de pa- 
pier bleu, enfuite d’une toile de coton 
blanche, qu’on ferre bien avec une 
corde , & finalement on coud une fer- 
pilliere fur le tout. 

La Soye Scherbaffi qui vient par Ca. 
ravane , fe vend quelquefois au comp- 
tant, mais le plus fouvent en troc; 
parce que les Perfans ne l’apportent que 
pour rapporter chez eux des marchan- 
difes de retour, qu’ils aiment autant 
recevoir tout de fuite en troc de leur 
Soye , que de prendre du comptantpour 
l’employer un moment après. Quant à 
celle de Bourme, ceux qui Tachettent 
ou la font acheter dans le Pays même , 
la payent comptant. 

La diminution du Commerce de Smyr- 
ne par rapport aux Soyes de Perfe , 
& qui nous a été fi contraire pendant 
plufieurs années, ne venoit pas feu- 
lement des troubles qui régnent encore 
dans ce Royaume , màis encore du Trai- 
té que firent les Ânglois, il y a quel- 
ques années , avec l’Impératrice de Ruf- 
iie , par lequel ils obtinrent le droit de 
tranfit par les Etats de Ruffie : en con- 
féquence ils établirent des Comptoirs 
fur la côte méridionale de la Mer Caf- 
pienne , & y ayant amaffé principale- 
ment les Soyes du Guilàn, ils les fai- 

foient 
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foient palTer à Aftracan, & de-là juf- 
qu’au Lac de Woronitz par le Volga & 
le Don. 

Après la mort de Thamas-Koulikan , 

& fous le régné d’Aly-Koulikham , & 
d’ibrahim Kham fes neveux, les Comp- 
toirs des Anglois furent pillés ; & d’un 
autre côté la Ruilîe refufa de renouveller 
le Traité de tranfit qu’elle avoit accordé 
à la Compagnie Angloife du Commerce 
du Levant. 

Quant aux Soyes de Bourme , celles 
qu’on y recueille fe vendent , au marché 
certains jours de la femaine, & y font 
délivrées au plus offrant & dernier en- 
rhériffeur ; quelques Juifs , Grecs & Ar- 
méniens fe tranfôortent à Bourme , ou y 
envoyent leurs Fadeurs pour y acheter 
les Soyes ; il y en a parmi eux qui ont 
des traités en troc par anticipation avec 
les Négocians Francs: ordinairement ces 
traités portent la claufe , que le Négo- 
ciant pourra refufer la Soye , fi le prix 
coupé lors de la récolte , ne lui convient 
pas , & qu’en ce cas l’acheteur des Draps - 
ou autres marchandifts d’entrée ,'ou 
autrement dit, le trocqueur en payera le 

E rix aux termes & conditions iHpulées. 

[ ne paroît rien dans ces fortes de traités , 
qui foit contraire aux intérêts du Com- 
merce ; c’eft dans de pareils marchés que 
le Négociant adroit tire avantage de fon 
induftrie. 

N 4 Ctf- 
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Coton, 

Ôh lé diftifigué en Coton de térre & 
Cotoii de mer. Oii fecueille celui de 
terré eh plufiéurs endroits de la Nato-r 
lié. Lés principaux font Kerkagadje, 
Aklhiflar , Magnéfié , Kanaba , Argna- 
îhas , Guzelhinôr , Bainder , & plufiéurs 
lieux circonvoiflhs. Le Coton de Ker- 
kagadje elt le plus eftimé de tous ; celui 
d’Arghamas & celui de Kanaba font les 
mêmes ; l’Argnamas eft la première qua- 
lité de celui qui fort du territoire de 
Kanaba ; Ceux d’Aklniffar , de Kanaba & 
dé Magnélie font à peu près de même 
qualité; celüi de Bainder eft inférieur 
aux premiers. Quand la récolte de Co- 
ton eft forte à Adana, on en apporte de- 
là à Smyrne, & quand elle y manqué, 
au contraire on y en porté de tous les 
endroits ciTdefluS mentionnés , ce qui en 
fait confidérablemént augmenter le prix. 

;Le bon Coton en général doit être 
bien blanc , bien net, dépouillé de lâ 
coauè, & ferré. Le véritable Kerka- 
gadje fleur de fleur , a toutes ce§ qua- 
lités. On le diftingue en premier, fé- 
cond & ti'oifieme; les deux premières 
qualités font achetées , tant par les Francs , 
que par les Fabriquans de rintérieur de 
rEmpire ; la troifiéme , qui eft jaunâtre 
Sç molle , eft employée à garnir lès Cou- 
ver- 
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yertures, & à d’autres ouvrages o^l la 
couleur eft indifférente. 

L’Argnamas , qui eft , comme on l’a dit , 
de la première qualité de celui de Ka- 
naba, n’eft pas inférieur aü Karkagadje. 
Le Bainder première qualité , qui croît 
à Fourounly, eft un peu fupérieur au 
fécond de Kerkagadje , & peut aller de 
pair avec le premier de Magnéfie & 
d’Aklniffar. 

La différence entre les Cotons vient 
du terrein, celui de Kerkagadje étant 
plus fécond & plus nourriffant que les! 
autres; la coque en eft plus remplie, & 
le coton plus ferré & plus chargé de 
laine. 

Le Coton de mer vient de Saloniqué , 
des Dardanelles , de Gallipoly, d’Enos , 
& de divers autres endroits ; il,., n’eft 
pas en général auffi ferré que celui ” de. 
terre. 

Celui de Saloniqué fe divife en pfe^ 
mier , fécond & troifieme ; les deux 
premières qualités fe portent & fe ven- 
dent dans les autres Échelles; la troi- 
fieme refte dans le Pays , & fèrt à gar- 
nir les Couvertures. 

Celui des Dardanelles n’eft pas infé- 
rieur à celui de Saloniqué: il eft en 
greffes maffes , & fort blanc : il y a même 
quelques Cantons de ce territoire qui 
^odüifent du Coton aufli bon que celui 
de Kerkagadje. 

N 5 Le 
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Le Coton de Gallipoly , de première 
qualité , eft extrêmement fin. Il fert pour 
les rayes des chemifes à la Turque , qui 
font ordinairement de fil, rayées en Co- 
ton ; la fécondé qualité eft blanche , mais 
elle n’eft pas nette, elle eft chargée de 
morceaux de coque ; on le porte à 
Conftantinople , il n’en vient point à 
Smyrne. 

Le Coton peut être fraudé de plu- 
fieurs maniérés. Les Juifs qui le vendent 
aux Francs, mettent ordinairement aux 
deux extrémités de la balle du Coton 
de très.bafle qualité. C’eft pour obvier 
à cette fupercherie, que celui qui l’a> 
chette doit fendre & ouvrir la balle en 
plufieurs endroits lorfqu’il la vifite. Quel- 
quefois ces Juifs mêlent celui de mer, 
qui eft toujours à meilleur marché, avec 
celui de terre , ou les diverfes qualités 
de celui de terre même. Cette derniere 
efpece de fraude eft la plus difiieile à 
connoître. 

Toutes les Nations Franeques achettent 
du Coton , & Ton peut regarder cet ar- 
ticle comme l’un des plus impqrtans de 
la traitte. De toutes ces Nations , ce 
. font nos Régifleurs qui en enlevent le 
plus; ils le veulent bien blanc, bien net 
& bien ferré. Les Hollandçis le deman- 
dent aufli fort blanc , mais non battu. 
Les Anglois en achettent de toutes les 
qualités. Les Vénitiens le recherchent à 
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peu près de même qualité que les Hol- 
landois. Le débouché de celui de Bain- 
der fe fait à Livourne. Gennes & An- 
cône en reçoivent des Marchands Francs 
une quantité affez confidérable. 

On évalue la récolte du Coton dans 
les Etats du Grand - Seigneur à cent 
mille balles, dont les Nations fuivantes 
n’en lèvent que douze mille : 

S ç A V O I R, 

Les François .... 4500. 

Les Hollandois ... 3500. 

Les Anglois .... 2000. 

Les Vénitiens & Italiens . . 2000. . 


12000. 


Les quatre-vingt-huit mille balles de 
furplus font confomm'ées par les Manu- 
faftures de Turquie même. 

Le Coton eft ordinairement acheté par 
les Juifs qui ont des Commiffionnaires 
de leur Nation, ou des Turcs appellés 
Batakelins , qui en font l’acquifition pour 
leur compte. Ils payent comptant, & 
font tenir l’argent par les Caravanes, ou 
rempruntent des Aghas, ou même de leurs 
propres Batakelins, qui fe prévalent en 
lettres fur eux , moyennant l’échange ; 
Quelques Turcs l’apportent eux-mêmes 
dans les Echelles , & le vendent. 

Quel- 
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Quelques Maifons Francques ont leurs 
Faéteurs lui* les lieux, ou y envoyent 
leurs Cenfaux pour l’acheter de la pre- 
mière main , mais il faut pour cela de ’ 
l’argent comptant, & même des I^elot- 
tes ; & comme l’argent eft affez rare ^ 
la plupart des Marchands , nos Régif- 
leurs même, fuivent la méthode des 
trocs avec les Juifs, & reçoivent aiûli 
les Cotons de la fécondé main. 

Coton filé rouge. 

Cette efpece de Coton filé ne fer- 
voit autrefois qu’aux diverfes Manufac- 
tures de l’intérieur des Etats du Grand- 
Seigneur. Conftantinople , la Mer Noire» 
la Natolie & la Syrie en çonfommoient 
beaucoup. Les Hollandois en enlevoient 
aiiffi quelquefois une alTez grande quan- 
tité; mais depuis quelques années ils 
ont abandonné ce Commerce, ayant 
trouvé chez eux à Leyde le fecret de j 
les teindre aulli-bien & à aufli bon mar- 
ché qu’en Turquie. Nous en tirions aufli 
depuis fept à huit ans pour les Manu- 
factures de Rouen, mais depuis la dé- 
Couvèrte faite à Dametal près de cette 
Ville , de la teinture du Coton , en aufli 
beau rouge que celui de Larifla, d’An- 
ürinople même, la foéculation fur le 
Coton filé rouge du Levant eft totale- 
ment tombée* 

Lau ' 
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j J^aini» ' 

* La Laine eft une des principales Maf • 

' chandiles que nous tirions des Echelles. 

' La plus eftimée ell: celle de Juraks, 

parce que les troupeaux étant leur uni- 
que richefle, ils en ont un foin parti- 
culier; comme ils font toujours ambii- 
lans , ils leur choifilTent le meilleur pâ- 
tura^. 

On diftingue la Laine , en trefquille , 
pelade & bâtarde. La trefquille oufur- 
ge , ou en fuin , eft celle qui eft tondue 
' fur l’animal même ; la fécondé eft celle 
' Qu’onféparedelapeau de l’animal mort; 

& la troifieme eft celle qui tombe d’elle- 
I même du vivant de l’animal. 

' La fécondé divifion de la Laine eft 
blanche & noire. On diftingue facilement 
les trois premières qualités ; la trefquil- 

• le eft la plus fine, les pelottons en font 
' gros ; la pelade eft ordinairement char- 
gée de la chaux dont onfe fert pour la fé- 
parer de la peau ; la bâtarde eft groftiere, 
mal-propre , & la différence d’avec les au- 
tres faute aux yeux. 

A Tégard delà blanche &de la noire, 
il y a entr’elles la différence du blanc au 
nofp ; la blanche eft beaucoup plus fine 
éc plus chere que l’autre. 

La Laine perd èn magafin , elle dimî* 
nue de poids, change de coifieur , jau- 
nit , 


Digilized by Google i 


aoS- Marcbandifes d’entréô 

nit , & devient huileufe ; c’eft pourquoi 
la plus nouvelle eft la plus eftimée. On 
peut frauder la Laine , en mêlant la bâ- 
tarde avec les autres qualités. Quand on 
l’embarque , il faut qu’elle foit extrême- 
ment feche. Si après l’avoir lavée , on n’a 
pas foin de la bien faire fecher avant de 
l’embarquer , le feu peut s’y mettre, & 
on court rifque de brûler le VailTeau. 

La treiquille &i la pelade font les 
qualités de Laine que nos Régiffeurs a- 
chettent & envoyent à Marfeille avec 
une huitième & une dixième partie de 
Laine noire, fuivant le traité quils font 
avec les Juifs ou les Turcs dont ils les 
achetteiit. 

" • }' 
Laine de Chevron: ' 

La meilleure vient de Mefchat enPer- 
fe ; Erzerum, Tottat, Broune, Beclat, 
Konia, Pandonna, Igue, Akifllir, Ma- 
gnéfie, Efquichier , Keurdes , Kanaba, 
Karkagadje , .GuzélifTar , Borlos , Akcheir 
Karadje, Sôular, Mongla, Serman,De- 
morgok, &c. en foumilTent aulTi. Cet- 
te marchandife fe divife en rouge , noi- 
re & grife. La noire eft la plus recher- 
chée ; la rouge .vaut un tiers de moins 
que la noire , & la grife ne vaut» que la 
. moitié de la rouge. La noire fert a fai- 
re des chapeaux , & conlèrve fans-celTe 
la couleur , au - lieu qu’on eft obligé .de; 

* ' teiii- 
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' teindre la rouge & la grife , quelque cho- 
fe qu’on en veuille faire. La rouge prend 
beaucoup mieux la couleur qüe la grife, 
ce qui fait qu’on la préféré. 

Tous ces différens endroits produi- 
fent différentes qualités , depuis le prix 
de deux Piaftres le Tchéqui , jufqu’à 
cinq. On ne parle point de celui de 
Perle, qui n’eft jamais plus bas que de 
huit à cinq. La Laine en eft beaucoup 
plus fine, on la connoît par-deflus les 
autres à la perfection de la couleur , à 
la fineffe, a à Todeur qui tient ordi- 
nairement du mufc qu’elle retient des 
chèvres , defq^uelles on la tond. Un con- 
noilTeur peut diftinguer fi fur cent Tché- 
^is de la commune, il y a un féul 
Tchéqui de celle de Pecfe. 

Pour que la Laine de chevron foit bon- 
• ne en général , il faut qu’elle foit chargée 
de noir, qu’il y en ait au moins la moi- 
tié , & le moins de grife qu’il eft poffi- 
ble ; qu’elle foit fine au tact , élaftique , 
forte, bien nette, c’eft-à-dire, dépouil- 
lée des petits brins de la peau de l’aniJ 
mal qui demeurent attachés à la Laine, 
& d’autres corps étrangers. Cette mar- 
chandife arrive brute par Caravanes à 
Smyme , &c. des différens endroits men-' 
tionnés. Il faut la travailler, c’eft^à-dire; 
ôter les brins de peaux dont on vient 
de parler, & la nettoyer entiérement.-v 
Çettc marchandife augmente de prix 

étant 


Digitized by Google 


, ûq8 Marchandifis d* entrés, 

étant néttoyée ; mais il faut obferver qye 
la mauvaife augmente beaucoup plus que 
la bonne, parce qu’elle coûte plus de 

P eine. La Laine de chevron , de deux 
iallres augmentera quelquefois jufqu’à 
lix par le travail , au-lieu que celle de 
cinq n’ira qu’à cinq & demi, parce 
qu’il y a bien moins à faire qu’à la 
première. La différence des qualités ré- 

f le cette augmentation ; fi elle n’eft pas 
ien feche , & qu’on y laiffe gliffer la 
moindre humidité , elle prend aifément 
feu comme la laine de mouton. 

Toutes les Nations Franeques en achet- 
tent , & nous plus que toutes les autre& 
Nous recherchons beaucoup la noire , dé 
nous fommes peu délicats fur la perfec- 
tion du travail. . 

, Les Anglois ne prennent aîrfblument 
que de la noire , & ils la veulent net- 
toyée dans la plus grande perfeàion ; il* 
en enlevent, ânnée commune, de cinq à 
Çx mille Tchéqujs. 

' Les îîollandois prennent de toutes les 
qualités, ils enacnettent peu, il enpaflè 
cependant beaucoup en Hollande par les 
envois des Marchands Grecs, Juifs & 
Arméniens , qui ont la liberté de Com- 
merce dans les Etats de cette Républi- 
que. 

Les Vénitiens en achettent auffi très- 
mais il ne iaiü^'pas d’en aller au'* 
^ . - tant 
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tâlit à Venife qu’en hollande par les en- 
vois des gens du Pays. 

11 en palTe aufli une afTez grande quan- 
tité à Livourne, plus de rouge que des 
autres couleurs. C’eft-un des principaux 
articles du Conlmerce des gens du Pays 
avec la place de Livourne. Ahcône en 
confômme annuellement environ mille 
Tchéquis. 

Cette Marchandise arrive à âmÿrne, 
&c. en facs de cinquante à cinquante- 
cinq ocques par les Caravanes de mu- 
lets ; & par celles des chameaux, en. 
facs de 90 à 100 ocques , dont 
deux font la charge. Elle arrive dans les 
Caravantarois , où les Juifs & quelques 
Grecs & Arméniens l’achettent de la 
première main. Les Juifs travaillent fans- 
ceffe cette marchandife , dont le prin- 
cipal profit confifte dans le travail de 
continuité , ils l’envoyent enfuite dans 
les places où le Commerce leur eft per- 
mis ; d’autres fe contentent de la fournir 
àux'Marchands Francs de l’Echelle, en 
troc d’autres marchandifes , & quel- 
quefois au comptant, quand ce font des 
parties de peu de comidération. Il y a 
plufieurs Marchands Francs qui prennent 
le parti de l’acheter de la première 
main , & de la faire travailler chez eux, 
& ils s’en trouvent fort bien. Ils font 
par-là évidenunent le profit dont les Juifs 

O 
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s’avantagent en la leur vendant toute tra-. 
vaillée. 

Poils de Cbevre, 

Il y a deux fortes,, de Poils de Chèvre, 
celui d’Angora & celui de Beybazar. 

C’eft de toutes les marchandifes la plus 
difficile à connoître , & la plus fulcep-^ 
tible de fraude. 

Celui d’Angora efl: en général plus 
eftimé que celui de Beybazar. La Laine 
eu eft plus fine , il efl: plus facile à- tra- 
vailler ; cependant celui de Beybazar efl: 
plus blanc que l’autre , parce qu’avant 
de le filer, on le laVe^au favon, pourle . 
dépouiller de la crafTe dont il eft char- 
gé. Les Juifs le .diftinguent même ^ de , 
rautre , en le frottant avec les doigts , 

& ils fentent qu’il à été lavé , par le glif- . 
fant du favon d6nt‘' rimpreffion leur refte , 
aux doigts. Il y en a de toutes fortes , 

& les différentes qualités font infinies. j 

Le plus grand défaut qui puiflé s’y 
trouver , efl le, mélange de la Laine avec 
le' fil' de Chèvre. Cette fraude avoit été 

Ï )6ftée fl loin , que par un Arrêt du Con- j 
èîl il à été abfolument défendu de fai- 
re paffer en France des fils de Chèvre/ ' 
où il y eût du mêlé, à peine de confif- 
cation. 

Les Maifons de Conftantinople ont é- . 
tabli ■ des Faétéûrs^ à Angora , ’ attirés 'par ‘ 

les 




DI 



des Échelles à Ma^feillèé àlt 

les avantages qui rencontrent ^ lef*’ 
quels indépendamment de la provifion 
de quatre pour cent fur l’achat des fils • 
de Chevre , jouiflent du bénéfice de 
quatre pour cent fur le poids de l’achat! 
à la vente. Outre l’augmentation du* 
poids qu’occafionne l’humidité que le fil ' 
de Chèvre contraéte dans les magafins, 
& cette augmentation peut aller plus loin . 
encore que le bénéfice de l’achat à la» 
vente. Ce qui eft plus confidérablè en- 
core , ils achettent les fils de Chèvre 
en mafle de diverfes qualités , & enfuite 
en font chez eux le cerniffage & la Ibpa- 
ratiori. Ayant ainfi acheté ces fils pour 
le compte de la Maifon,ils attendent les 
coramilfionsi Ces commiflions tombent 
tantôt fur les baffes qualités , & tantôt 
fur les hautes. Les qualités demandées 
renchériffent de prix, & c’eftfur ce prix 
que la Maifon les fournit ; les autres 
qualités reftent à -la -vérité pour le 
compte de cette Maifon , mais elles lui 
reviennent à un prix fi modique , qu’elle 
ne rifque rien de les envoyer pour fon 
compte propre en -France. 

Voilà à peu près le fyftêrae du Com- 
merce d’ Angora, fuivant lequel il eft ai- 
fé de s’appercevoir que les Maifons de 
Conftantinople ont trouvé une grande 
convenance d’avoir des Faéteurs 1 An- 
gora , puifque i -fuivant la demande dés 
qualités des fils de Chèvre , ils envoyent 
^ O a les 
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les retraits de leurs Commettans au prix’ 
courant , & ils ne riiquent rien d’envo- 
yer les autres qualités pour le compte 
de la Maifon d’ Angora , à laquelle ils 
particicent. 11 faut même, pour que ce 
Commerce fe fafle avec la régularité né- 
ceffaire , que les' Fafteurs que Ton em- 
ployé , foient gens d’une probité bien 
délicate , puifque dans cette réparation 
des qualités & l’application du prix , ils 
font Juges & Parties. 

Le Commerçant ne feroit point à ladif- 
crétion de ces Fadeurs, ü la faculté de 
former des Etabliffemens dans les Echel- 
les du Levant étoit illimitée. 

Buffles. 

Les Peaux de Buffles viennent d’An- 
drinople, êc de quelques autres lieux de 
la Romélie. Elles font de diverfes gran- 
deurs , fuivant la grofleur de l’animal. 
Les peaux des mâles font plus eftimées 
que celles des femelles , elles font plus 
épaiffes & plus fortes. Elles paffent à 
Marfeille avec le poil , telles qnelles ont 
été tir^ de la bete : on les fale feule- 
ment pour les conferver & les préferver 
de la pourriture ; ces peaux pefcnt de 
cent quarante à cent quatre-vingt-dix li- 
vres , & leur prix eft de huit à douze Pia- 
ftres , fuivant les difiéremes qqalités. 

Ma- 
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Maroquins, 

Il y en a de diverfes couleurs ; les 
Touges viennent des Manufaftures de Cé- 
farée & d’Ouchak; les jaunes , de Ma- 
gnéüe & de Konia ; les bleux , de Konia 
feulement. Les rouges fervent principa- 
lement aux chauflures des Janiflaires ôc 
des gens de baffe condition. Les jaunes 
font employés par les gens d’un état plus 
relevé pour les diverfes chauffures , bot- 
tes &c. Les bleux & les violets font à 
Tufage des Juifs, qui ne peuvent pas por- 
ter des chauffures d’autres couleurs. 

Il ne paffe en France gueres de peaux 
de Maroquin qu’en couleur jaune. Les 
Anglois en acnettent ainli que les Hol- 
lanaois , ceux-ci préfèrent le bleu. On 
les vend à Smyrne, l’une dans l’autre, à 
quarante à cinquante pafas la peau. 

Cire. 

A 

Plufieurs endroits de fArabie produr- 
fent de la Cire. Smyrne & les environs, 
c’eft-à-dire , Guzelhiffar , Scala - Nova , 
Pergame , Magnéfie , Kanaba , Elmali , 
Ôcc. Cette Cire s’appelle Gifly, & eftla 
plus eftimée ; il en vient à Smyrne de 
Takal, de Caftambol , de la Talie , de 
la Karamanie & d’Andrinople ; mais tou- 
tes ces qualités font extrêmement infé- 
O 3 lieu- 
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ri^ures : elles different en ce que la Ci- 
re Gefly eft -parfaitement mette , bien 
tranfparente , & de belle couleur ; Tau- 
'tre eft chargée de corps étraimers, opa- 
que, & d’un jaune noirâtre. Cette mar- 
chandife eft lüjette à la fraude ; quel- 
quefois on introduit dans le pain , en le 
fondant , de la teiTC ou des pierres qui 
"en augmentent le poids,' deforte que la 
prudence exige avant d’acheter , de cou- 
per tous les pains par le milieu : d’autres 
y mêlent du fuif , mais cette tromperie 
eft groffiere , & l’odorat la découvre. 

La Cire vient à Smyrne par les Cara- 
vanes des différens endroits qui la pro- 
duifent ; elle y eft achetée par les gens 
du Pays & par les Francs. La Ville leule 
en confomme mille à douze cens quin- 
taux chaque année pour les cierges des 
Mofquées en Ramazan , & pour les bou- 
gies a l’ufage des particuliers. Les Juifs 
qui l’achettent ordinairement de la pre- 
mière main, des gens qui l’apportent , ou 
qui la font acheter fur les lieux , la pa- 
yent comptant , & les Francs Tachettent 
des Juifs en troc de leurs marchandifes; 
■ & quand ceux-ci n’en ont pas la quanti- 
té qu’ils demandent , ils Tachettent au 
Bazar ou Marché public. 

Marfeille en tire annuellement une 
quantité confidérable, puifque de Smyr- 
ne feule elle en fait venir autour de mil- 
le quintaux. Conftantinople & Andrino- 

' pie 
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pie en foumiflent aulli une quantité con- 
lidérable à Marfeille. Le prix de la Ci- 
re à Smyrne eft ordinairement de cin- 
quante à cinquante-cinq Piaftres le quintal. 

Bouts de Magnéfie, 

Les Bours de Magnéfie font des Etof- 
fes de coton OToflieres , que l’on fabri- 
que dans la Ville dont elles portent le 
nom. Ces Bours font rayés de différen- 
tes couleurs , le prix en eft depuis une 
Piaftre & demie jufqu’à deux Piaftres 
& demie. La piece eft d’environ quatre 
aunes de long fur environ cinq huitiè- 
mes de large. Marfeille en tire annuelle- 
ment environ dix mille pièces. 

Dimittes S Efcamittes. 

Ce font des Etoffes de Coton , dont 
la différence confifte en ce que l’Efca- 
mitte eft fimple, & la Dimitte eft croifée. 

, On fabrique ces Etoffes à Ménémen 
& Scio ; mais celles de Ménémen ont le 
plus grand débit , quoique celles de 
Scio wient infiniment plus belles. Cellès 
- de Ménémen coûtent environ une- Piaf- 
tre la piece de vingt endayés de long & 
trois quarts de large. L'cndayé eft une 
mefure plus courte que le pic , de trois 
centaines. Toutes les Etoffes de Coton 
fe vendent à l’endayé , & celles de Soye 

O 4 ou 
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OU de Laine, à l’archin, qui eft le pic 
commun. Marfeille tire du Levant quel- 
ques pièces de Dimittes ou Efcamittes. 

L*Ile de Métçlin foiimit environ cinq 
mille quintaux d’huile année commune: 
la bonne huile claire laimpantc fe con- 
Ibmme dans la Turquie* 

L’huile à la noix pafle à Marfeille , 
& fait un des principaux articles de fes 
retours du Levant. C’eft l’abondance bu 
la difette de l’huile à Gennes, en Can- 
die & en Morée, qui déterminent la 

S tité que les Fabriquans de Mar- 
tirent de Mételin; & la variation 
du prix de cette denrée dans cette Ile , 
dépend non feulement de l’abondante 
récolte qui eft alternativement bonne & 
mauvaife d’une année à l’autre, mais 
encore du plus ou du moins de Béeorre 
ou de Mantéque , que les côtes de la 
Mer Noire fourniffent à Conftantinople, 
Cette Capitale , au défaüt de la Man- 
téque, étant obligée defubftituer l’huile 
de Mételin , qui renchérit néçeflairement 
par la demande des Patrons de batteaux 
qui en font commerce. 

Les Olives ne produiroient pas la 
quantité d’Jiuile qu’on en extrait, lans 
la précaution qu’ont les gens du Pays 
de les faler ôç de les garder entaffées, 

juf- 
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i jufqu’à ce qu’elles ayent fenti la cha- 
I leur du Printemps., On peut les garder 

! ainli falées des années entières , en at- 

tendant de les envoyer au Moulin pour 
en extraire l’huile : lorfque l’occalion de 
la vendre fe préfente , on met alors 
l’huile ainfi extraite dans des jarres, où 
elle repofe au moins huit à dix jours ; 
ce qui fort clair & lampant de def- 
fus ces i^es, eft vendu à la mefure 
pour la Turquie; ce qui fort de cette 
huile gralTe, eft mêlé avec les crafles 
& autres fédimens, & c’eft ce qu’on 
vend pour l’huile à favon, non à la me- 
( fure, mais au quintal. 

Le quintal de quarante-cinq ocques 
de Turquie , eft évalué à peu près à la 
mefure qu’on nomme à Marfeille mil- 
' ■ lerolle ; il faut cependant cent fix quin- 
taux de bonne huile lampante man- 
ger, pour produire cent millerolles; 
mais comme on fait à Marfeille, lors 
du jaugeage, une tare pour le plus ou 
le moins de craffe ou moufque qui eft 
trouvée dans le fédiment de cette huile, 
il arrive que pour faire les cent mille- 
rolles, il faut cent fept, cent neuf, 
quelquefois cent dix ou cent douze 
quintaux ; il y a eu des chargemens où 
il a fallu cent vingt quintaux. Cet abus 
procédé du peu de bonne foi des gens 
du Pays, qui non feulement mêlent 
autant qu’ils peuvent de la cralTe dans 
O 5 l’hui- 
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l’huile ^’ils vendent, mais. qui Tont 
encore foupçonnés d’y mêler des corps 
étrangers, qu’on dit être une décoéfcion 
de la plante de concombre fauvage , qui 
s’incorpore avec la craffe de l’huile, de 
façon à ne pouvoir ]^lus en être répa- 
rée. C’eft pour parer a cet abus que les 
Fadeurs établis à Mételin font fort at- 
tendis à vifiter l’huile qu’ils chargent I 
fur nos bâtimens, ce qui dépend de la 
précaution qu’ils prennent de lailTer re- 
pofer fur un chevalet les outres où font 
les huiles qu’ils reçoivent , & d’en arrê- 
ter le cours quand ils s’apperçoîvent 
qu’elle coule avec l’eau & la craffe qui 
s’en eft détachée ; & dans le froid qui 
condenfe l’huile , on a foin de la fau*e | 
dégeler, au feu fur le chevalet. On eft 
ainfi parvenu à détacher l’huile qu’on 
reçoit d’une partie de fa craffe, de ma- 
niéré que cent fept ou tout au plus cent 
huit quintaux fuffifent aujourd’hui pour 
faire les cent millerolles ; fur quoi on 
peut obfervcr que cette proportion de 
poids à la mefure, dépend quelquefois 
de la qualité de fhuile , dont l’une eft 
plus légère que l’autre; enfôrte que 
rhabileté du Commiffionnaire peut lui 
faire acheter des huiles de tel endroit, 
que les cent quatre quintaux fuflfiroient 
pour rendre lés cent millerolles à Mar* 
feille. C’efl: fur quoi il n’eft pas poffi- 
ble de donner aucun détail , cette con- 

noili 
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ifioiffance dépendant des obfervations 
ique rexpérience fait faire fur les lieux. 

- -Voilà ce qui peut concerner le pre- 
mier inconvénient du Commerce de 
-l’Huile à favon pour Marfeille ; il con- 
conlille à l’altération de l’huile pour les 
gens du Pays, & on ne peut parer à cet 
inconvénient que par l’attention & l’habi- 
leté du Commiffionnaire qui reçoit ces 
•huiles. 

Le fécond inconvénient, & auquel il 
cft difficile de remédier , eft la variation 
du prix, qui dépend de la fineffe des 
gens du Pays qui fpéculent fur cette 
denrée, en profitant habilement des cir- 
conftances qui la font rechercher. Les 
habitans de Mételin font à cet égard 
-très-induftrieux, mais cependant ceux 
qui pofledent les terreins qui produi- 
lent l’huile, font néceffairement moins 
inftruits des circonftances du Commer- 
ce , que ceux dont la profcffion eft de 
ramaller les petites parties d’huile des 
habitans de l’Ile, & de les mettre en 
magafin. Ceux-ci ont des Correfpondans 
à Smyrne, qui les informent de l’arri- 
vée desbâtimensdeFranceoude fltalie^ 
qui peuvent être venus à deflein de 
• charger de l’huile. Il y a même des ^ens 
puillans à Smyme qui ont des Affociés à 
Mételin pour faire ce Commerce par 
fpéculation , & qui ont le même intérêt 
à profiter des circonftances. Dans cette 
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. fltuation U arrive que fur les avis qui 
viennent de France du prix modique 
des huiles à Méteîin, les Majeurs en; 
voyent des bâtimens & des fonds qui 
arrivent tous à la fois. Les Commiffion- 
naires de Mételin fe trouvent embarralf 
fés par les ordres qu’ils reçoivent, qui 
font fuivis bientôt des bâtimens même 
qu’il faut charger abfolument , à peine 
ae payer aux Capitaines les fureftaries 
connues. Les Commiffionnaîres s’em- 
prelTent donc d’acheter par le moyen 
de ces Faclreurs qui ramaflfent l’huile. 
Ceux-ci ne manquent pas de profiter d^ 
circonftances : il eft arrivé de -là que 
des bâtimens qui avoient commencé de 
charger à fixPiaftres le quintal , n’ont pu 
finir leur chargement qu’à dix Piaftres, 
& ont été même obligés d’acheter de 
l’huile furchargée de craffe , après avoir 
refté plufieurs mois fur l’Echelle, ce- qui 
fait que les habitans , dans l’efpérance de 
rencontrer de pareils empreflTemens de 
notre part, ne vendent leur récolte qu’ils 
ont en huile ou olives falées dans leurs 
magafins , que par proportion & par in- 
tervalle d’un temps d’indigence à l’autre, 
qu’ils ont par* là toute l’année de l’huile 
à vendre , « qu’ils ne font occupés qu’à ob- 
ferver les démarches de nos Régifleurs, 
pour exaggérer le prix de l’huile à pro- 
portion du befoin que nous en avons y ce 

qui 
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qui rend ce Commerce auffi dangereux 
que difficile à faire. 

Si la liberté des Etabliflemens dans les 
Echelles étoit rendue aux Sujets du Roi, 
des Négocians formeroient des Maifons 
à Mételm , ils y verferoient des fonds 
confidérables , avec lefquels elles s’ap- 
provifionneroient, &à l’avance de fortes 
parties d’huile , & le bénéfice qu’elles en 
trreroient dans les années de difette , à Tex- 
clufion des Juifs Grecs, ôcc. pafferoit 
bientôt en France: tels font les moyens 
fimples de s’affranchir de l’efpece de joug 
qu’impofent ces deux Nations fur cette 
branche de Commerce. 

Les Vendeurs d’huile de Mételia ne 
reçoivent aucune monnoie fujette à l’a- 
giot, que l’on connoît à Smyrne; ainfi. 
ils ne font payés ni en cafagrons , ni en 
autres monnoies étrangères , excepté 
quelque peu de fequins Vénitiens que 
l’on fait admettre dans les payemens avec 
la monnoie du Grand -Seigneur, qui eft 
la feule qui paflTe fans agiot , c’eft-à-dire , 
k piaftre fur le pied de quarante pafas,. 
& non de quarante & demi. 

On pourroit en tout temps éviter' ou 
diminuer cette perte de Vagiot, & du 
rifque du tranfport des fonds en efpeces , 
de Smyrne à Mételin,en tirant furCon- 
ftantinople, place fur laquelle on trou- 
veroit à négocier plus de deux cens mille 
piaffres, que les gens du Pays font obli' 

'gés 


Marchandifes à'^'ciitrée , 

gés d’y faire paffer pour les Décatilles^- 
le Carach , les Douanes & le Bédeat. 

On doit oblerver aulTi qu’un charge- 
ment d’huile pour Marleille occupe au 
moins vingt perfonnes , en Vifiteurs , 
Fermiers, Tonneliers Domeftiques & 
P-orte-faix, qui font obligés, pendant ce 
temps-là, de demeurer conftamraent au 
lieu appellé le Cardagour. 

Prelqiie toute l’huile dè Mételin fe 
charge au fonds de la Culâte de Port- 
Olivier: c’eft un lieu délcrt,\& .expofé 
au palTage de toute la canaille de nle^ 
couvert' de marécages & trés-üévreux : 
il n’y a pour tout .logement & pour tout 
abri,» qu^iii vieux magalin où l’on eft 
fort à l’étroit & miférablcment logé. On 
£n paye cependant neuf piaftres de loyer 
par chargement, ce. qui donne au Pro- 
priétaire plus de revenu que le magalhi 
n’a coûté.àiconftruire. Il paroît furpre- 
nant qu’on n’ait pu encore parvenir à 
faire recevoir le projet le plus nécelTaire , 
de faire conftruire un magafm proche 
d’une foniaine peu diftante de - là , ap- 
pellée Conjongick. 

L’air y eft plus fain , & le rivage plus 
profond pour l’abord des chaloupes qui. 
auroient auifi .grand befoin d’un quai 
pour füulager les équipages &Jes porte- 
faix , qui lont la .plupart du temps obli- 
gés d’ëtre dans l’eauià l’endroit où l’on 
charge 4i-préfent*-Toute. la dépenfe d’un 
t ' gî- 
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gîte , d’une halle & d’un quai à Port- 
Olivier, n’excéderoit pas mille piaftres. 

Il fe confomme quelques marchandiles 
d’Europe à- Mételin, mais les habitans, 
font daiis l’.ufage de les aller acheter en 
détail à Smÿrne. On pourroit leur oflrir . 
ces mêmes .efpeces de marchandilès ren- 
dues chez eux au prix qu’ils en payeur ) 
à Smyrne, fur quoi ils trouveroient à, 
épargner deux Douanes , le Nolis , les, ^ 
rifques de la mer , & le temps perdu. 
Le débit feroit tous les ans de foixante 
pièces de Draps Londrins. féconds, vingt 
pièces de Londres larges , cinq pièces 
d’Abbeyille, & cinq pièces d’Elbœuf; 
une caifle, d’étoffes. de foye fleurées en» 
or &. argent à une_caiffe fans ^ or ni . ar- 
gent, moirées èt, unies; quinze livres . 
crépines i& gallons légers ^en, or & argent > 
de médiocre, prix j trois ou quatre quiur 
taux d’indigo, une barique de Sucre en . 
pain, une de Caffonnade, fix facs de.> 
Caffé de.la Martinique, une balle. de- 
Poivrç ; dix, quintaux de Clouxd’un/ 
pouce jufqu’à quatre de longueur, maisv 
d’un fer doux; deux caiffes d’Etain, &c. 

On voit par ce détail , & lür-tout par 
l’article des Draps qui en fait partie , que 
la confommation de Mételin n’cll pas 
affez confidérable pour que les Régif- - 
feurs ou. Coramiflionnaires qui y font J 
établis, puiffent,^par les trocs épargner 
aux Cominettans la néccltité..da,débaucîj 

fer 
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1èr du comptant pour l’achat des huiles ; 
mais on pourroit bien , pour y faire paf. 
fer une partie des fonds avec quelque 
profit, prendre le parti d’y établir un 
ConuBCfce és. Marchandiiès d’Europe , 
fuivant la note qu’on vient de donner. 

Marfeille tire ou peut tirer, année 
commune, de Mételin & des environs, 
autour de vingt-huit à trente mille quin- 
taux d’Huile , un peu de Laine grofliere , 
&c. Les droits de fortie de Mételin fur 
l’huile, font, outre les droits de Dou- 
ane au Mifi du Grand - Seigneur , & 
autres frais, quarante-cinq pafas de Bé- 
deat le quintal, & l’on a toutes les pei- 
nes du monde à obtenir trois ou quatre 
pafas de douceur des Fermiers , quelques 
mouvemens qu’on fe donne. Si des Né- 
gocians aifés avoient la liberté de s’é- 
• tablîr à Mételin , ainfi que dans les au- 
tres Echelles, ils pourroient parvenir à 
obtenir du grand Douanier les Fermes 
des Douanes de leurs Echelles relpedi- 
ves, fur lefquelles ils pourroient gagner 
conüdérablement. 

Dt Saloniquôé 

Le Commerce de cette Echelle fe fait 

E ir lîx Réfidens ou Faéteurs François. 

es Anglois , Vénitiens , Napolitains & 
Ragufains, ont auill des Confuls dans 
cette Lchelle, 

Les 
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i Les Marchandifes d’envoi & de re- 
i tour l’ont à peu près les mêmes que 

! dans les autres Échelles. On compte 

I parmi les principaux ardcles , quatre 
cens ballots Londrins féconds , cora- 

Ï îofés de fix mille pièces, & cent bal- 
ots de Londres larges , compolës de 
mille pièces feulement. 

On cftime les Marchandifes d’envoi 
annuellement à la fomme 

de 16585721»?. 

Et celles de retour à - 0466688 

Deforte que les retours 
excédent les envois de . 807516 

On eftirae que le Commerce des 
Etrangers peut monter pour les envois 

à 456676 

Et leurs retours à . . 1060007 

Deforte que les retours 
excédent les envois de . 605351 

Les habitans de Salonique font mi- 
férables. Ils craignent même de s’ha- 
biller de Draps pour ne pas paroître à 
leur aife, dans la crainte d’être vexés. 

La mifere du Pays autorife néceffaire- 
ment les ventes à crédit, qui fe font à 
l’efcompte de deux tiers ou d’un pour 
cent par mois. La vente cefle prefque en 
entier dans les temps de guerre entre 
les Turcs & les Allemands, parce que 
les gens du Pays relTerrent le peu d\r« 
gent qu’ils ont. 

9 CHA- 
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CHAPITRE XVIII. 

✓ 

des échelles de MORE'E, 

S C A V O I R, 

Mcdon â? Navarrin, Fatras , Coron 8 

Na;pkr do Romanie. 

% • ^ • * 

L a confommation en Drap de ces E- 
chelles monte à autour de quatre cens 
ballots. Le montant général des; envins 
pour l’année 1750. a été porté à 1383882 
üvres., & celui des retours à. 1342425 
livres , indépendamment ,des fonds que 
le Négocians. ont retenus pour fournir 
aux achats des. huiles qu’ils fcmt conti- 
nuellement dans ces Echelles.. 

Do la Cànée, 

Cette Echelle eft d’un foible objet , & 
eonfomme, année commune , autour de 
quarante ballots de Londrins féconds, & 
nve ou fept- de Londres larges. Les Mar- 
Chandifes d’envoi ne montent qu’à 70 ou 
80000 livres , celles de retpur vont 
quatre ou. 560000^ livres. 

''If en eft à peu près-de-iuême de celle 
dfe' Chypre, vmgt-éinq à- trente, ballots 
de Londrins féconds, & cinq ou- hx- de 
Longes larges, fon|^tout le Commerce 
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de la Draperie. On eftimè les Marchan- . 
difes d’envoi environ 90000 livres , & cel- 
les de retour peuvent monter à 700000 
livres: cet excédent leur eft fourni a 
l’ordinaire par des lettres fui- Conftanti- 
- nople. ' 

D'Akp* 

L’Echelle d’Alep eft tfès-confidérable ^ 
elle conforame fept à huit cens ballots 
de Londrins féconds & de Londres lar- 
ges; on peut efthner le montant des 
Marcharidifes d’envoi' aux environs de 
^400060 livres, & celles de retour ft 
peu près à 1800000 livres; la balance fe 
fait ordinairemenr en fequiris & piaftres; 

L’exploitation de ce Coranierce, fe fait 
par le moyen dés Marchands Turcs; 
on leur confie les Draps à court terme. 
Les trocs font ici d’ufage pM rapport 
aux toiles qu’ils foumilTeht pour les re- 
tours, mais ils font* peu fréquens pour 
toutes les autres MarcKan difes. 

Les Anglois y envoyent une grande 
quantité de Draps de' diverfes qualités , . 
qu’ils trocquent Contre des Soyes blam 
, ches du Pays ; & Ton obferve que dans ces 
trocs- ils paffent leur Drapperie & autres 
effets à des prix qui- donneroient de la* 
perte à Marleille, mais l’évaluatron des 
retours les dédommage , & il nous féroit 
fans-doute avantageux de les imiter. 

Le Comiîlerce des Hollandois eft ab-- 
P â folU’f 
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folument tombé en cette Echelle. Le 
plus grand Commerce s’y fait en géné- 
ral avec les Caravanes oui viennent de 
Baffora, de Bagdad , de Mofful , de Diar- 
béker, même de Conftantinople & de 
Smyme. Ce Commerce fe fait en troc, 
ou au comptant. 

De St';jde, 

Le Commerce de Seyde a pour objet 
annuel deux cens trente à deux cens qua- 
rante ballots de Londrins féconds, & 
trente ballots de Londres larges, fans 
compter les parties de Sucre, d’Jndigb, 
de Poivre, de Papier, &c. qui entrent 
dans le Commerce de cette Ectelle. On 
n’en peut fixer le prix , parce qu’il varie 
perpétuellement. 

Les retours confiftent principalement 
en Soyes & en Cotons; l’Egypte s’efb 
approprié en grande partie le Com- 
merce des Soyes ; & Seyde , auffi-bien 
qu’Acre , fe trouvent prefque réduits au 
Icul Coton en Laine ou file. 

De Tripolj de Syrie. 

Nos Marchandifes d’envoi dans cette 
Echelle ne montent guere qu’à 120 oU' 
150000 livres au plus, parmi lefquelles 
fe trouvent quelques petites parties de 
Londrins féconds & de Lonores larges* 
On évalue les Marchandifes de retour 
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à 13 ou 1400000 libres, dont la foye 
fait le principal objet. 

Eu Caire. 

L’Echelle du Caire eft la derniere 
dont nous ayons à rendre compte ; elle 
comprend les petites Echelles de Rofette 
& d’Alexandrie , qui lui font fubordon- 
nées. Elle eft confidérable par la quantité 
de Draps qui s’y débouchent , & qu’on 
eftime a mille ballots au moins, fçavoir, 
cinq cens de Londrins féconds , quatre 
cens de Londrins larges, & le furplus 
en Londrins premiers Mahoux , & Lon- 
dres ordinaires. 

Les Etoffes de Soye font un petit 
objet; Venife & l’Italie ont la préférence 
fur nous. 

. L’article des Papiers monte à quinze 
cens ballots. 

Les articles de poids ont confidéra- 
blement diminué depuis que Livourne 
& l’Italie ont obtenu la réduétion des 
droits de Douane de fept qu’ils payoient 
à trois pour cent. Un Conful inftruit 
des intérêts du Commerce, auroit prévu 
.le coup que cette réduétion portoit à 
notre Commerce néceffairement chargé 
de plus de frais que celui des Italiens , 
& eût empêché qu’un Commerce confi- 
dérable , dont la confommation s’étend 
jufques dans le Golfe Perûque, fût 

P 3 tûin- 
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tombé dans leurs ’ mains. Nous avons 
prefque entièrement perdu cette branche 
imércflantc de notre Commerce , par 
l'impéritie de ce Conlbl. 

Au furplus , on peut regarder quant 
à préfent les Marchandifes d’envoi com- 
me un objet de deux millions. 

' Le Caffé de l’Amérique, qui avoit 
aflez de débit avant la guerre , repre^ 
noit avec fuccès quand là guerre s’eil 
rallumée. ■ 

Les Marchandifes de fortie confiftcnt 
principalement en trois cens balles de 
CafFé de Moka, dix mille Cuirs de 
différentes efpeces , & des Drôleries , 
parmi lefcjuelles le Séné & leSatranum, 
deux articles intérelTans, peuvent for- ' 
nier l’objet d’un million. 

Les retours en argent pour folder les 
envois , montent à trente mille fequins , 
le furjilus pafle dans les Echelles de 
Chypre & de Syrie , pour en préparer les 
retours en France. 

Marfeille tire encore des Echelles, 
des Railins fecs & des Figues feches, des 
Noix de galles blanches & noires, delà ' 
Rhubarbe , Tutie , Maftic , Thérében- 
tine, Storax, ^camonée, Galbanum, I 
Gomme adragan , Gomme ammoniac, jl 
Opium, & quelques Tapis, & du Bled, ü 

Tel eft l’état de notre Commerce 
dans les Echelles du. Levant; tel eft celui | 
de nos Concurrens. 

CHA- 
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' CHAPITRE XIX. 
TABLE DES ASSORTIMENS 
DES DRAPS FRANÇOIS. 


' Londr'ms féconds, 

rEcarlatte. .Ils en veulent fix piè- 
ces par balle , c’eft 
pourquoi ils préfè- 
rent les Fabriques 
de Saint Chinian , 
de Pellotan & de 
Clermont, à celle 
de Carcaflbnne , 

Cl .... ■ 

I. 
I. 
I. 
I. 

1. 

2. 

1. 

2. 

I. 
I. 
I. 
I. 


} Rofe clair. . Gulguly. . 

1 Violet. 

• I Jaune. . • . Limoni. . . 

• [Jaune. . .* • Karamélit. . 

• I Gris-blanc. . Zindicabi. . 
Bleu de Ciel. Sudmamy. . 
Bleu de Roi. Surinai. . 
Verd. . . . Tchlabi-nefli. 
Verd obfcur. Cara-nefli. , 
Rofè foncé. . Gulchesbaty. 
Piftache. . . FifHki. . 

VCanelle. . . Taini . . 


P 4 


Ecar- 
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&ie. 1 4 peu près 
Broune. t-lesmêraes 
Balckmir. j 9“eaPer- 
Hadjiené.J 


f Ecarlate. * 4. 

• Rofe obfcur. . a. 
Verd de mer. . <2. 
Gris de plomb, s. • 
Couleur d’eau, i. 

. Verd d’herbe.* 3. 

I Blanc. . i I, 

I Jaune. . . i. 

I Canelle. . . i. 

Bleu de Ciel. i. 

^ Bleu de Roi. ♦ i. 
Violet. . . I. 



Smeth. 


Ecarlate. 3 
Orangé. . . i 
Bleu clair. . . 3 
Bleu obfcur. . 2 
Rofe clair. . a 
Verd clair.- . 3 
Piftache. . . 2 
Canelle. . . 2 
Plomb. . : . I 
l^Blanc. . . I 



Loti' 
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Londres larges, 

f Ecarlate. . 9. 

. j Violet. . . I* 

I Rofe clair. . . i. 
„ , _ - J Piftache. . . i. 

Pour la Perfc. • . ^ Verd clair. . ♦ i. 

I Verd d’herbe. 4. 

Bleu de Ciel. i. 
LVerd de mer. i. 


; 'V 




Angora. -1 
Natolie. | 
Broune. ^ . 
Balckenir. j 
padjiené.J 


f Ecarlate. . . 4. 
Rofe foncé. . i. 
Rofe clair. . i. 
Gris de lin. . . i. 

I Jaune citron. . i. 
Soupe de vin. i. 
Orangé. . . i. 
•J Piftache clair, i. 
Piftache foncé, i. 
Canelle. . . i. 
Verd obfcur. . i. 
Bleu clair. . i. 
Bleu obfcur. . i. 
Verd de mer. . i. 
^Couleur d’eau., i. 



CHA' 
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CHAPITRE XX. 

« I f 

TABLE DES A5S0RTIMENS 
DES DRAPS ANGL'OIS. 
Londres. 

C ’E s T la plus baffe qualité de Draps 
qui viennent à Smyrne ; ils paffent en 
Perle , & dans toute la Natolie , fur- 
tout à caufe du bon marché ; il revient 
à un piaftre mais les Marchands au- 
Keu d’évaluer le montant à tant le pic , 
comptent par çiece de Drap qui eft 
double, & les cinq doubles faifant une 
balle , ils vendent la piece double de 
^atre-vin^t à quatre-vingt-deuK pîàllres : 
^e tire foixante^fépt pics. 


- Les couleurs pour J 
la Perfe , font. . ; ^ 


Bleu obfcur. 
Bleu clair. 
Verd clair. 


. a|. 


Pour Smyrne 
la Natolie. 


' » 

*1 


Bleu obfcur. 
Bleu clair. . 
Verd clair. . 
.Vcrd obfcur. 


. Google 


dc^ Draps Anglois, 23^ 

Il faut obferver que l’on y porte plu- 
fieurs balles dont toutes les pièces font 
rouge foncé, il n’y' en vient point en 
couleurs bizarres ; la confommation des 
Londres monte à fix cens balles, dont' 
la moitié en Perfe, & le refte dans la 
Natolie. • ; 

Londres hauts. 

Leur qualité eft, fupérieure à celles 
des Londres, les couleurs en font les 
mêmes, ils fe vendent en Perfe & dans 
la Natolie- Leur prix ell: de cent quinze 
à cent vingt piaftres la piece. La confom- 
mation eft de deux cens cinquante à 
trois cens balles. 


rBlcu obfcur. 

T. î • Tl ri Bleu clair. . 
Pour la Werd obfcur. 

. . . • CVerd clair. 



Pour Smyme, 
& la Natolie. 


Bleu obfcur. 
sBîeu clair. . 
Verd obfcur. 
i)Verd clair, 
anftache. . ■ 
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Il y a des Londfts hauts dont les cinq 
pièces font toutes bleues, qu’on nomme 
Aladjenkenar , ou Liziere rayée, qui fe 
vendent au même prix: ils ont beaucoup 
• plus de force , mais comme ils font plus 
chargés de laine , ils font auffi plus gref- 
fiers ; deforte que la compenfation de 
la (quantité avec la qualité, fait qu’ils 
reviennent au même prix. 


Nims Anglais, 


La laine en eft d’une qualité meil- 
leure que celle des Londres hauts, & 
les couleurs font en cochenille ; ils paf- 
fent en Perfe & dans la Natolie, & fe 
vendent de cent quarante à cent cin- 
quante piafires la piece. 


^Pourpre. . 
Pour U Perfe.) 

VCerife. 



> Pourpre. ... a. 
Pour Srnyme,) Brique. . . . i. |. 

& la Natolie. 1 Violet. . . . i. 

CCerife 


Leur 
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Leur confommation monte à cent bal- 
les. 


' Mahoujî. 


Ils font de trèsrbelle laine, & très- 
fins: la plus grande partie pafle à Conf- 
tantinople & à Scio, on en vend très- 
peu à Smyrne ; leur prix eft de quatre 
piaftres un quart à cinq piallres: ,ils le 
vendent à pics , & non a pièces ; les bal- 
les en font auffi de cinq pièces doubles. 


Pour Conftan- 
tinople. 


Pourore. 
^Noilette. 
^Cerife. . 
jVerd clair. 
'Piftache. . 



^Cerife. ... a. 
^Bleii obfcur. . . 

Pour Scio. /Bleu clair. . 

^lomb. . . • I. 

^Gris de rat. . i. 


Pour Smyrne. 


‘Pourpre. . 
jCerile, 

'Verd obfcur. 
IVerd clair. . 
'Piftache. . 



Drt^s 


»3S Ta&i^ des AJforiÙfUfis 

Draps à Pimitation des Draps François^ 

Écarlate. . . {• Plomb. . . . 

Orange. , S- Gris de rat. 

Rofe tbncél . . Verd dair. . i. 
Rofe clair. . . . Verd oblcur. • 

Violet. . ' Candie* ♦ . i. 



C H A P r rR E XXI. 


TABLE DES ASSORTIMENS 

. DES DRAPS VENITIENS. 

• s 

I L paffe de Venife à Smyrné deux for- 
. tes de’ Draps des Londrins féconds imi- 
tés des François, & des Sâyes; la con- 
fommation des londrins féconds monté, 
année commune,. à cent cinquante bal- 
lots: ils vienaent en ballots, & jamais 
&k balles. 



RoU" 
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■ rRouge. a. 

• Gris de Lin. . • . i, 

' I Rofe clair. * . * i. 

Rofe obfGur#. . . . i. 

Pour Smyrne.^ Violet i. 

Verd clair.. • . . i, 

Kemionany. ... i. 

'Blanc. . • . I, 

^Orangé. • . . i. 


Les Sayes font des Draps extrême- 
ment forts, que les Turcs employent 
ordinairement i faire des manteaux dt 
des veftek d’hiver , -qu’ils mettent par- 
deflus la pelilTe V ü y ^ trois ft)T- 
tes , de feptajite , de foixante , & de 
parangon ; celles de foixante^dix font les 
plus eftimées ^ la balle en eft de cinq 
pièces doubles, écarlate, fe vend quor 
tre cens piaftres, & le rouge oblcur 
trois cens vin«. Les- foixante font 
compofées de • la même piece double, 
écarlate trois cens cinquante piaftres, 
rouge foncé deux cens 'quatre-vin^. Les 
Parangons Thcftale fe vendent trois censî 
vingt , rouge foncé deux cens cinquante^ 
Les balles font compofées ! d’un ou deux 
écarlates, & de trois ou quatre rouges 
foncés, -qui font les deux feules- couleurs? 
de ces fortes de* Draps La -'Ville feule 
de Smyrne e» fait la confcanmation , 
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•a/^c Table des Affortimem 

qui peut monter à vingt balles années 
communes. 

Paffons aux monnoies, poids & me- 
fures des Echelles du Levant, dont nous 
donnerons le rapport aux monnoies, 
poids & mefures de France. 

Motmoie d'or^ au coin du Grande 
Seigneur. 

Le fequin fondonclis valant quatre 
cens quarante âpres , ou trois piaftres 
deux tiers, à raifon de cent vingt âpres, 
la piaftre valant trois livres , il s’enfuit 
que le fequin fondonclis lir. fois, d, 
équivaut à . . . ii. 

Le demi-feqirin fondon- 


dis. .... 

5- lo* 

Le fequin zengeflis de 

1 . 1 

Conftantinople valant qua- 
tre cens vingt âpres, vaut 

1 

lO. 10. 

Le fequin zingeflis du 
Caire , à trois cens trente 
vaut . . ■ . 

8. 5. 

Sequin zes Mahboub , qui 
a la même valeur des zin- 


geflis, c’eft-à-dire, trois 
cens trente âprès, vaut . 

8. 5. 

Le demi -fequin zes Mah- 
boub , valant cent foixante- 
cinq âpres, qui font . . 

4* St- 6. 

Le fequin tourralis de 
Conllantinople, à trois cens 

, 


qua- 
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quatre-vingt - dix âpres, 
vaut . . . . ■ . 

Le fequin tourralis du 
Caire, à trois cens quinze 
âlpres. .... 

Les fequins de Tunis, 
Tripoly , Alger , & autres 
lieux de la Barbarie , à trois 
cens quatre-vingt-dix âpres. 

Le demi-fequin Barba- 
refque, à cent quatre-vingt- 

quinze âpres 

- Le quart de fequin, à 
97 âpres & demi. . . . 


liv. fols, 4, 

9. 15. 


7, 17. 6 . 


9 - 15- 


4. 17. 6 . 
2. 8 . 9 . 


Monnaies (PArgenu 


Lapiaftre eft de cent vingt 
âpres, & vaut ... . . 

^ L'izelotte eft de quatre^ 
vingt-dix âpres, & vaut . . 

La demi-piaftre foixante 
âpres, & vaut . . . . 

La derai-izelotte quaran- 
te-cinq âpres , & vaut . . 

Quart de piaftre , à trente 
âpres, vaut 

Huitième d’Id. â quinze 
âpres. . . . . 

Pafas à trois âpres piece. 

Afpre évalué â . . . 


liv. fols, 4. 

3- 

2 . 5 * 

I. 10 . 

I. 3. 4 * ' 

15 - 

7. 6, 

I. 6. 
6 . 
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Poids, 

Le quintal eft de cent rottes, & la 
rotte ell de cent quatre-vingt drachmes, 
ainfi le quintal de Turquie pefe cent 
quarante livres fix onces de France, la 
livre de feize onces , & l*once de huit 
dragmes. . 

i.e batinan eft le poids dont on fe fert 

S our pefer le Soyes de Perfe : il eft de 
X ocques, ou de deux mille quatre cens 
drachmes , qui font dix-huit livres dou* 
ze onces. 

Le taffé eft le poids dont on fe fert 
j^ur pefer les Soyes de Broune : il eft de 
lix cens dix dragmes , qui font quatre U- 
vres douze onces. 

Le tchéqui de Laine de chevron ,eft de 
huit cens drachmes , ou de deux ocques , 
qui font fix livres quatre onces. 

Le tchéqui d’Opium eft de deux cens 
cinquante drachmes, qui font deux li- 
vres moins fix drachmes. 

Le tchéqui de Corail eft de cent 
drachmes , qui font douze onces & de- 
mie. 

L’ocque eft de quatre cens drachmes, 
qui font trois livres deux onces. 

. Le rotte eft de cent quatre-vingt 
drachmes . qui font une livre fix onces 
jk demie. 


k 


O 
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Mefures» 

La mefure de toutés fortes d’Etofiès 
én Turquie s’appelle, pic , le pic fe divilfe' 
en archim & endaye , l’endaye eft de- 
YÎ» de moins que le pic; celui-ci fért dô 
mefure à toutes les Etoffes de Coton, 
& farchim Ça) à celles de Laines & de 
Soye: il faut, à très-peu de chofe près, 
un pic & trois quarts pour faire l’aune 
de France. 

t'Arclüm eft le Pie commoa. 
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CHAPITRE XXII. 


TARIF DE LA DOUANE DE 

CONSTANTINOPLE ET AUTRES 
ECHELLES DU LEVANT. 

Entrée. 

A C 1ER eftimé à quatorze' 
piaftres le quintal. 

Amandes, dixp. id. 

Ambre travaillé, huit p. 
l’ocque. 

Ambre brut , cinq p. id. 

Argent vif, deux p. id. 

Arcenil, quinze p. le quin- 
tal. 

a' Baril de Fer blanc , une piaftre l’un. 

Bonnets de France , cinq âpres la 
douzaine. 

V • 

: . De Tunis, eftimés dixp.la“| 
douzaine. . i 

' Brefil Fernambouc , vingt [trois pour 
p. le quintal. [ cent. 

Bois de toute autre qualité, \ 
dix p. id. J 

Ca- 


! trois pour 
J>cent de la 
j valeur. 


jk 


Di 
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Canelle eftimée quinze piaf-“ 
très Vocque. 

Caflbnnade , quinze p. , 1 c 
quintal* 

. Cinabre, une p. id. 

Camphre, trois p. l’ocque. , ^ . 

Corail grofle , eftimée qua- 
tre-vingt p. id, ' 

Ditto Imffanie , cinquante 

p. id. 

D^.Milaries , quarante p. id, 

D°. Afazia , trente p. id. 

Corail brut, cinq p. id. J 

Cochenille eftimée vingt p. 7 deux pour 
Vocque. 5 cent. 

Cloux, dix p. le quintal. _ 

Cottonine de France, vingt- 
cinq p. la piece. ^ 3 - 

Caffé de l’Amérique , les cent ocques 
pa^nt trois piaftres un tiers. 

Draps Londrins féconds , & Londres 
larges , & de toute qualité , façon d’An- 
gleterre , trois pialtres la piece , ou 
quinze piaftres le ballot de dix demie 
pièces j Diraps de Carcaffonne , St. Pons 
oc Pans , une piaftre la piece. 

. Etain en verge , une piaftre le quintal. 


Qî Gé- 
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Géroffle eftimé cinq p. l*oc-' 
que. 

Gingembre , - douze p. le 
quintal. 

Gomme lacque , foixante. I trois pOur 
quinze p. l’ocque. T cent. 

Cavacheftis, quatre p. 

idem» 

Guinbtet,deuXpiaftres 
& demi, id. 


Huile d’Alpic, trente-trois') 
p. l’ocque. j 

Indigo de St. Domingue, I . . 
deux p. un quart , id. c^trois pour 

‘ -D°. Laure, trois p. id» . i 
Manne, deux p. id, | 

Noix Mufcade, trois p.#^ J 
Papier de quatorze - & de ) . 

vingt-quatre, à dix piaftresle L^'oispour 
balfot? 3 


Perpétuane , une demie piaftre 1* 
pièce. , 

Plomb à quatre piaftres le? trois pour 
quintal. f cent. 

Poivre , trois p. le fac , gros & petit* 


trois pour 
cent. 


Tafta 


Quina eftimé une p. 1 ocque. | 
Souffre , cinq p. le quintal, j 
Sublimé , trois p. id. | 
Salfe-pareille, Une piaftre & | 
demie l’ocque. i 

Sucre en pain , vingt-cinq | 
p. le quintal. j 


Dis iize ' bÿ GcDgIe 



iU Conftantinopîe , ^c. 

Tafta eftimé cinq p. id. *| 

Toile de Troyes, dixp.la i 
^ece. Ltrois pout 

Verdet, une p. l’ocque. / cent. 
Vitriol , fept piaibres le quia-* i 
tal. J 


Sortie. 

Alun en pierres, deux piaf-' 
très & demie le quintal. 

£n pouûiere , demie piaftre , 
idem. 

Anis , quatre p. le quintal. \ 

Alayat âe Coton, une p. la ^ 

Bour de Magnéfie, demie 
piaftre la piece. 

Boucarin blanc , & ded. 
demie piaftre, id. 

Buis,demie piaftrele quintal. 

Buflaes , les 10 payent une p. J 

Cumbrafine eftimée cinq p.'^ 
la piece. 

Mafmerie, huit p. fW. 

D®. Groffiere , deux. p. & 
demie, id. 

Camelots obfcurs de trente - deux pici 
& de treize pics , payent quatre piaftres 
la table, 

cm 
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Caffé d’Alexandrie, 'paye fix âpres de 
quatre-vingt à la piaftre l’ocque. 
t Cire jaune, trois quarts de piaftre le 
qûintal. 

Coton en laine, trois quarts de piaftre 
la balle. , 

Cotons filés de toutes fortes, demie 
.piaftre le quintal. 

Cardanon en Maroquin, ef-? trois pour 
timé demie piaftre la piece. f cent. 


{ 

l’oi 

] 

ca1 

ü’u 

pi< 

I 

• d 


Cuirs falés payent cinq âpres de qua- 
tre-vingt à la p. la piece. 


• Dunettes de Ménefmens,') 
cftimé demie piaftre la piece. I 
Encens, vingt -deux p. lel 
quintal. * 

Efc'amitte , une p. la piece. > 
Efeamonée , trois piaftres & j 
demie l’ocque. 1 

Eponges , vmgt p. le mil- 1 
lier. J 


trois pour 
cenc. 


h 

q 

c 

I ‘ 

\ 

l 

I 

i 

\ 

■ ! , 


: Fil de Chevre, cinq âpres Tocque, 
c’eft-à-dire , vingt ocques à la piaftre. 


Galbanum eftimé une piaftre ? trois pour' • 
l’ocque, & î cent. . 

1 

• Galles de toutes fortes , quinze^ âpres 
le quintal , de quatre-vingts âpres à la 
piaure. 

Gom* 


Di 
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Gomme , id. un tiers de p.'i 
Vocque, & 

Indiennes du Pays , ou Bou- 
caflins , à trois quarts de p. 
l’une & 

D^. de Perfe à trois p. la ^ 
piece. j 

Laine de mouton , tant fine que grof^' 
fiere, douze âpres & demie le quintal, 
de cent âpres a lapiaftre. 

Laine de chevron , vingt -cinq pafas' 
le quintal. 

D°. roufles , un tiers de piaftre le. 
quintal. 

Maftic , trois piaftres la caifle. 

Moncayat, quatre piaftres la table de 
quarante pics. 

Do. blancs , quatre piaftres la table de 
vingt pics. 

D=>. de Torfin , quatre piaftres la table 
de foixante pics. 

Opium eftimé deux piaftres'ï 
& ^mie le tchéqui. 

Rhubarbe, quatre p. l’ocque. 

SafFran , cinq p. id. 

SelAmmoniac,unedemiep./û?. î «oy* 

Salpêtre , un quart p. id. ^ ^ 

Seraencine , une p. id. 

Séné, une p. id. 

Storax , une p. id. 

D°. liquide , un quart 
piaftre , id. 
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m’elle s’attache à quelque branche de 
Commerce. 

On foohaiteroit auffi, pour l’intérêt 
de notre Commerce au Levant, que le 
Roi eût la bonté d’ordonner 'la fuppref- 
fion du droit de cinq pour cent i“ur la, 
valeur de tous les ouvrages de Mercerie 
déclarés pour pafTer dans les Echelles , 
& particuliérement fur la valeur des Gla- 
ces; & pour contribuer à l’avantage de 
nos Négocians dans leur concurrence 
avec les Vénitiens dans cette branche , 
les Entrepreneurs de la Manufaéture 
Royale des Glaces ne s’éloigneront pas 
de baiffer de cinq pour cent , & de plus , 
s’il le faut , le prix des Glaces qui feront 
deftinées à palier au Levant. 

La fuppreffion du droit de fortie li 
nuifible à notre concurrence , & la di- 
minution de cinq pour cent fur le prix 
des Glaces, formant un objet de dix* pour 
cent, feroit bien capable de nous don- 
ner fur les Vénitiens un avantage alTez 
confidérable pour nous flatter d’éteindre 
leur concurrence dans cette partie. 

Il feroit auffi très -utile de réduire à 
un feul droit , d’une perception fûre & 
facile, tous les droits établis au Levant 
& à Marfeille , tant fur les Marchandi- 
fes d’envoi , que fur celles de retour , 
& de régler les droits maritimes , non 
fur l’appellation du vaiffeau, & fur fa 

R 2 ma- 
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matière , comme on fait , mais fur fa I ' 
capacité réelle. 11 paroît fmgulier quelj 
dans une matière de pur calcul comme p) 
celle-là, les noms parviennent à pren-t) 
dre & à occuper 'fi long-temps la place !' 
des chofes. 1' 
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